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n SUR L'ART FRANÇAIS. — ANTIQUITE 
S LES LIVRES. — L'ART CHEZ LES GRECS 
5. — tkS SIECLES. 



'EST te génie Le plu< puiflantqui ùt 
éclairé le moyen-âge, c'eft le Dante qui 
rappelle le premier l'amour de la France 
pour les beaux livres ornés de peinturer, 
& c'eA Paris, où le grand homme avait 
vécu dans fon eidi, que le poèœ regarde 
comme la cité par excellence, dès qu'il 
s'agit de trouver des peintres habiles qui 
avaient fans doute enfèigné ceux que fon 
pays admirait : 

ff^onfi, m Oditifi 
fa^gMio t Tonor ii qutlT ant^ 
miaari è chiamata in VariJ!. 
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6 Ornementation 

La pàr<^ du poète, c'eil îd l'opinion de Ion (ïècle j elle nous fuflîc. 
L'art en France, tel qu'il était pratiqué à partir du temps de Charle- 
magne jufqu'au xvi* fiède, eût de nombreux admirateurs, & créa des 
écoles aOez célèbres pour qu'il demeurât (ans rival.en Europe. 

Aïs eflayons de &ire comprendre par quek 
efiôrts habilement dirigés, par quelle férié d'é- 
tudes renouvelées des antiques tradinons, par 
quelle proteAbn non interrompue, due tantôt 
à des fouveràins, tantôt à des prâats, l'art de 
l'illuminateur pra^iéra en France & dans les 
Flandres plus que dans les autres pays. 

EE par les Grecs & connu des Ro- 
main^, perdu pour ainlî dire du- 
rant les bas fiècles, recoiiquis avec 
^ut fon éclat, grâce à Timpullion 
que lui donna le puiflant empe- 
oi d'Alcuîn, cet art charmant fleurit 
au XV* liède, & ne s'arrêta parmi 
ns les évolutions varîées,qu'aufîècle 
isXIV. 
uiEii quemonallique à fon début & ré- 
fervé aux pieux recueillements du cloître , il refta longtemps étranger 
aux couvents de la France. S'il laifla des traces dans le v[* fiècle, il ne 
luirédlement culové qu'au vui*. Avant de fe iwe admirer, la France 
eut des maîtres & admira des modèles : on verra bientôt quelle fiit ta 
fiicceffion des œuvres dont elle s'in^ira. 

Confié durant l'antiquité à une matière en apparence des moins 
durables,' ce genre de peinture remonte aux œmps les plus anciens ; 
il a même furvécu k ces empreintes dont l'art monétaire a perpétué 
sï- . . les merveilles, & que l'on pouvait fuppofer avec raifon devoir l'em- 

fr". . porcerenduréefiirtousleschefssd'œuvredelacaUigraphie; mais,ici, 

^ -, b&tons-nous de le dire, la nature du climat joue le rôle principal, & H 

^~ ■ fon poflede des rinids vieux de trois mille ans, où les fymboles de la 

% , religion égyptienne font reproduits en couleurs d'une rare vivacirë fur 
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certains papyrus, ces peinturès contemporaines des Pharaons li'ont 
exercé leur inSuenCe fur fart d'Occident que par un genre d'enféigne- 
ment dont il ne nous eil plus poffîble de démêler la myftérieufe ori- 
gine. (Voyez, pour ce genre de peinture, un heau papyrus orné, repré- 
' ftntant la iétfft dt toTy repreiBÙ par M: Théodule Devéria, dans les 
^émoirtt des c4rttiquairts dt France.') 

Aucun manufcrit de l'extiéme Orient, contemporain de ces ricuek 
vénérables, ne nous eft parvenu. Il en efl de même à l'égard des an- 
ciens livres qui reproduifent les che&-d'ceiivre de lantiquité grecque, 
6c, en fe rapprochant de notre âge, aucun des volumes carbonïfés de 
Pompoa, d^nt tout le monde connut l'hiAoire, Sx. que la padence des 
lavants napotitains ellaie d'arracher à un complet anéantiflement, n'a 
produit de veltiges de peinturés que Tèilhétique moderne pût men- 
□onner pour ajouter une page à l'hiftoire de l'an. Sebin quelques 
écrivains cependant, Parrhalîus, dont le nom doit s'infcrire à côté des 
plus grand noms de l'antiquité, pourrait ouvrir la liAe des peintres qui 
ornèrent de leurs chefs-d'œuvre le papyrus ou le parchemin. 

Nous favonsde fcience plus certaine, que l'embelliflëment des livres 
par la calligraphie ornée & par la peinture, était en honneur à Rome. 

LIN E nous apprend que les Hehdoma- 
des deVarron (forte de biographie :'i^- 
luArée), qui renfermaient les vies des 
hommes les plus célèbrei de l'anaquité 
romaine, n'offraient pas moins de'700 
portraits. Ces effigies, plus bu moins 
fidèles, n'étaient pas le produit néan- 
moins d'un artifle né à Romej elles 
imtes par une femme qui, venue de la 
fixée en Italie. Lala était originaire de 
de l'Afie mineure, dont le prytanéè était 
i magnifique de la Grèce, après celui 
le fit peut-être école à Rome, mais elle 
tudier. 

nponius Acôcus, dont le goût pour les 
u proverbial, méditait de &iie exécuter 
3gue auk Hebdomades, & de le faire 
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femr à la gloire de ion pays^ il vivait dic-on en Grèce^ & ce dut être 
panni les artiftes grecs qu'il choific ceux auxquels il confia Texécudon 
de Ion projet. 

E livre dû au patronage de Pomponius Atticus^ nous 
reporte, de Tavis de certains archéologues^ à Tannée 3 2 
avant J.-C. Chofè curieufe, il faut voir peut-être dans 
ce volume de lantiquité romaine le modèle de ces 
iconographies louangeufes^ qui occupèrent tant de 
graveurs au xvi^ & au xvii® fiède, & qui, en don- 
nant les portraits d'un certain nombre d*honmies re- 
nommés à des dtres différents, laiffaient aux poètes, 
fouvent les plus vulgaires, le foin de célébrer le (avoir 
ou les vertus du perfonnage repréfènté. 

On en a la certitude, les Romains ne s*en tinrent pas néanmoins à 
reproduire de (impies portraits. Plu(ieurs beaux livres, confiés par eux 
à des peintres fpéciaux, étaient ornés de peintures hiftoriques & de 
majufcules du flyle le plus grandiofe. Le (eul ouvrage qui puiflè nous 
dcmner une idée de ces richefies de la calligraphie antique, eft malheu- 
reu(èment trop rapproché des temps barbares^ pour qu on puiflè Te 
fidre, en ce genre, une opinion fiir ce qui exiftait au fiècle d*Augu(le. 

OURTANT il faut en excepter un Aratus orné, que 
Ion veut faire remonter au 11® fiècle de notre ère, mais 
dont Tanaquité n eft rien moins que certaine. Le livre le 
plus ancien qui nous (bit parvenu décoré de miniatures, 
eft te Virgile con(èrvé à la bibliodièque du Vatican, dont 
on (kit remonter la date à la (in du iv® fiècle, où même 
au conunencement du v®. Cette précieufe relique d*un 
art déjà bien dégénéré, flit momentanément cranfportée 
à Paris, & J.-M. Lang^ en fit reproduire les diverfès pein- 
tures par une gravure au trait, mais ne donna pas fuite à (a publica- 
tion. Sans parler des gravures peu fidèles de Bottari, nous rappellerons 
quon trouve un fiagment du livre original très fincèrement reproduit 
dans la Valiographie univerfelU^ dans Le Stfoyen-câge & la ^gnaiffance, 
& dans ÏEffaifur la calligraphie de H. Langlois. 
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C^elque curieux que puiflfe nous par^dre aujourd'hui le Virgile de 
là Vadcane^ ce livre^ en réalité^ ne mérice guère de fixer Tattendoii pour 
Jhiftoire de Tare : exécuté par un àrdfte plus que médiocre^ à une époque 
où le ftyle romain s'était profondément altéré^ il ne peut donner qu'une 
idée impar&ite de Fart de Tilluminateur^ tel qu'il était pratiqué jadis à 
Rome, dans les beaux temps de la littérature. Virgile, travefti de cette 
façon, n offre plus à nos yeux qu un art en complète décadence. 

OUTEFOIS, 1 époque à laquelle il fiit exécuté* né- 
tait nullement une époque où le zèle des copiftes (e fût 
éteint, & où les livres manquafTent au zèle des religieux ; 

le P. Cahier a pu dire avec raifon : ce Les moines 

n'avaient pas attendu, pour s'adonner à l'étude & réunir 
des coUeâions d'ouvrages, que la fcience chaflfée de la 
fociété cherchât fori dernier abri dans l'enceinte des 
monaftères. La règle de faint Pacôme (m* fiècle) entre 
dans de curieux détails fur la diflribudon des livres parmi 
les folitaires, fur leur claiTement dans la bibliothèque, 
fur le foin qu'on devait prendre des leéleurs, &c., &c,, 
&, ce qui femble indiquer une quandté confidérable de livres, il veut 
que deux religieux foient chargés de la bibliothèque. On ne le trouvera 
pas étrange, fi l'on fonge que chaque fblitaire devait avoir fbn livre de 
leélure d'après la règle, & que les monaflères de faint Pacôme étaient 
.ordinairement formés de trente ou quarante maifons habitées chacune 
par une quarantaine au moins de religieux. » 

Durant ces bas fiècles, le bibliothécaire prenait, en Occident^ te 
nom (ïarmarius, & les copifles, c|m d'ordinaire dépendaient de lut > 
recevaient le dtre ai antiquarii ; on les défignait par plufîeurs autres 
dénominadous, on les appelait cancellariiy fcriba, çhartularii, librarii^ 
notariij archeographi, bibliarores. S'ils appartenaient à une hiérarchie 
plus élevée, s'ils étaient attachés à des fbuverains, ou même à des 
princes, on les défignait fous les dtres de graphiarii^ fcribones, fcri- 
bantes, fcriptuariiy & plus volonders encore fous celui de capdlani. 

Pour peu qu'elle fut confidérable, chaque abbaye réferyait une vafle 
falle, deflinée aux antiquarii : c'était le fcriptorium, lieu folitaire où, 
dans le plus grand filence, les fcribes illuminateurs exécutaient leurs 
padents travaux. 
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I D E L E au culte de ta fcience calli- 
graphique, la France, au milieu du 
fiècle terrible qui marque l'époque 
mérovingienne, n'écait pas tellement 
déshéritée, qu'elle ne comptât quel- 
ques-uns de ces ailles, où la fcience 
reflait en honneur. Au vi' (îècle, fe 
formait, non loin d'Orléans, la biblio- 
thèque de Mici (depuis St-Mefinin), 
& un armarius inftniit qui corrigeait 
les livres'dus*au zèle des religieux. 
Pedt-Radel, qui mentionne ce ùàt en 
pallani, dit qu'un fiècle plus tard, 
c'était à une abbefle de Nivelle, à 

[rude, l'honneur du Brabant, qu'on 
impademment attendus de Rome ou 

z XHiftoire des ^ihlioihèqnes.) 

Parmi les aittiquarii des bas (îècles, il y avait certùnement d'habiles 
calligraphes ; il y avait même quelques iUuminaieurs. Si un abbé des 
premiers temps de la vie cénobitique, Petrus Acotantus, s'effrayait du 
luxe accordé à certains livres, & voyait dans cette complaifànce des 
antiquaires pour leur ouvrage un fêntiment de vaine gloire, « des hom- 
« mes oon moins auftères, a dit le P. Cahier, ne partagèrent point 
M la févétiû des cenfeuis ; faint Ephrem, cité par MabiUon, ajoute- 
« t-il, loue au contraire les Iblitai^s du iv< lîède, qui écrivaient en 
n or ou en argent fur des peaufteintes de pourpre, & ce luxe fût 
a confidéré plus tard comme de rigueur pour les copies de l'Ecriture 
« lainte Se pour les livres deftinés au fèrvice de l'EgUie. 
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CALLIGRAPHES DE LA GRECE. — DIVISIONS ETABLIES PARMI EUX EN 
RAISON DE LEURS TRAVAUX. — ILLUHfN/TEUR» DU BAS-EMPIRE. 
— ILS FORMENT DIVERSES ECOLES EN- EUROPE. 



L le forma à Byzance, dès l'époque de Théo- 
dofe-le-Grand, une ckfle intelligente de 
calligraphes Uliimitiateurs, foumifé à de 
férieufès études, & defiinée non-feulement 
à mulripUcr les livres d'une manière correifte, 
mais à les orner. De favants évêques, des 
miniflres, quelquefois les chefs de l'état, ne 
dédaignèrent pas de partager leurs travaux. . 
Durant cette première période, nulle 
divilîon bien pofitive, nulle différence ab- 
fôlue, n'exifte entre cdui qui tranferic le li- . 
vre fcientifique ou le livre iàint & celui qui* 
l'orne d'images. Le degré d'balnleté dont ^^ 

on £iit preuve, conftitue feul la difierençe ."!; 

que l'opinion éâblit dans une cla0è plus -^^ 

nombreufe qu'on ne le croit d'ordinaire. Le . .:^ 

jile & le miniaturise ^nt défîgnés fous le ^-^i 

alligraphes, Sx. ils confondent leurs attribu- - ■ 'fi 

plus tard feront bien dïflinâes. Durant les ' :^ 

rants, & furtout pendant le moyen-âge, ils -^ 

:, en occident, tour à tour les dires d'illumi~ .-J 

exemplauurs, de ruhricateurs, At peintres de . ^ 

rare, d'enlumineurs & plus tard et miniatu- " f" 

s à l'égard de ce qui repafla dans l'école by- .:-.'l 

i pour éviter toute confbfion, nous rappro- ' *'■ 

eux paflàges de Séroux d'Agincourt, qui, 
pour la Grèce, nous paniillênt établir d'une manière 
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m 

parËdtement nette les attributions de ces divers artiftes & les divifions 
qui fe formèrent ultérieurement entre eux dans leurs diverfes aflfocia- 
dons. 

PRES avoir reconnu avec Mont&ucon, que Ion 
donna d abord aux artiftes qui faifaient profèf- 
(ion d écrire les manufcrits le nom de rpoLfifia- 
rsvç, qui fignifie écrivain, enfuite celui de 
K«XXf>p«Ç(Jff, qui écrit bien ou qui écrit élégam- 
ment, après avoir admis avec lui que le mot Tpa- 
^€vç Hgnifie auffi peintre, & en avoir conclu que 
les premiers calligraphes s*occupaient à la fois de 
la tranfcription des livres & de leur ornementa- 
tion, il affirme que vers le ix« & le x* fiècle, ces fcribes habiles for- 
maient quatre grandes claflès : 

. « I® C étaient de (impies écrivains, lorlque leur talent fe bornait à 
tracer en caraélères bien li(îbles ou à écrire corceiflement, foit en co- 
piant, foit fous la diélée ; 

a 2? Quand ils favaient orner leur écrimre avec de grandes lettres 
de formes élégantes & recherchées, puis coloriées & rehauflfées d'or 
& d argent, ils prenaient le jtitre de calligraphes ou même de chryfo- 
''graphes; 

<< y Lorfque à ces talents, qui les rapprochaient déjà de celui du 
peintre, ils joignaient celui de de(finer, de colorier même, finon des 
fujets hiftoriques, du moins quelques figures, le plus fouvent d*oi(èaux, 
d^animaux ou d*arabefques, leur falaire fuivait l'importance de leur 
travail & était beaucoup plus confidérable ; 

« 4^ Enfin, quand peintres & écrivains tout à la fois, ils réuni(raient 
à une belle écriture, des invendons, des compofidons pittorefques, ils 
. étaient rangés dans la première clafle des calligraphes; cependant, dans 
cette parde de la calligraphie, ils avaient toujours au-deiïlis d'eux cer- 
tains peintres de profe(fion qui parfois étaient employés à exécuter des 
tableaux relatif au texte. » 

Au v^ fiècle, un concile avait ordonné letude de la calligraphie aux 
moines, &, par cela feul, il avait imprimé aux diverfes branches de cet 
art une dignité vraiment religieufe. Après le xii i^ fiècle, il n'en fût pas 
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ainlî : les prcfcripdons iiirent mifes en oubli, & c'eft bien à partir de 
cène époque qu'on voit le fciîbe fe féparer de l'illutninaieur ; c'eft alors 
qu'on remarque dans les manufcrits des blancs nombreux réfervés au 
peintre. On ne doit donc confondre fous le ncre de calligraphes, que 
les fcribes illuminateurs de la première période. (Voyez ÏHiftoirt de 
tan par les £litonuments .) 

A cette époque mémorable où la foi nouvelle entreprend de parler 
' (ans relâche au néophyte chancelant, durant les ftècles où les évêques 
fentenc qu'il &ut avant tout formuler le dogme, au temps en un mot 
où les livres religieux manquent même aux befoins du culte, un em- 
pereur d'Orient fe lait honneur du titre de calligraphe : on voit, au 
début du V fiècle, Théodofe-le- Jeune fe vouer par moments à la pein- 
ture des manufcrits. 

T l'on ne l'a pas a0èz remarqué, 

c'eft alors que les plus grands 

noms s'aUbcient à l'art qui reçoit 

de n hauts encouragements, c'eft 

alors que Ton voit les hommes les 

plus éminents chercher dans l'art 

charmant du calligraphe une (ure 

diftraâion aux maux terribles qui 

fuîvent l'invaHon des Barbares. En 

ce temps, les dillenfîons fânglantes 

qui le renouvellent dans Rome ou 

dans Byzance, jettent au fond 

d'un cloître ceux qui s'étaient allïs près du trône. Les révolutions font 

plus encore, elles précipitent dans la mifère celui-là même qui s'eft 

vu à la tète de l'état. Vers 7 1 7, Théodofe l'Adramitain, devenu prêtre 

à Ephèfe, trouvait quelque confoladon à fès malheurs dans l'exercice 

de la calligraphie. Bède avait encore vu quelques peintures de Callto- 

dore, dont il ne parle pas fans admiration, Sx. Boece, ce philofophe ÏL- 

luftre, dont la doi5lrine domine tout le moyen-âge, Boëce peignait, 

dit-on, des manufcrits dont on nous vante la beauté. j. 

On peut encore faire remonter k cette période de l'art byzantin 

plufieurs miniatures exécu^s en dehors de la calligraphie relîgieufe. 

Séroux d'Agincourt nous donne la reproduction impar&ite de quelques 
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peintures, dans iefquelles raroAe s'eft exercé fur un fujet pro&ne : elles 
remonœntau vi'lîècle ; elles proviènnem d'un débris de TlUade, copié 
'vers cette époque, & ces précieux veftiges de l'art grec abâtardi, ont 
été repro4uits par la gravure en 1819, grâce aux foins du fameux 
Angelo Mai. 

Durant la même époque, une princefle admirée à Byzance &ii exé- 
cuter les planches Jun Diorcoride venu jufqu a nous. Cette grande 
dame, naturalille & peintre à la fois, s'appelait Jtiliana Anicia, & était 
rarrière-^wtite-fiile d'un empereur qui s'honorait du titre de calligraphe : 
nous avons déjà nommé Theodolè-4e- Jeune. (Voyez XHiftoire de Van 
par les éMonumemSt t. 11 , p. 42, peint, pi. 26 & le cat. de Lambecius.) 

Le peintre calligraphe le plus renommé en Qnent à cette époque, 
ne vivait pas en Grèce, mais peut-être y avait étudié. C'était un pieux 
cénobite retiré au monaftère de St-Jean en Méfopotamie ; il s'appelait 
Rabula, & exécuta, vers l'année f 86, une féde de miniature» puifêes 
.dans l'Ecriture fainte, & qui font, dit-on, empreintes d'un caradlère 
channant. 

Ces livres, & bien d'autres dont nous pourrions muldplier les tinres, 
devinrent, (ans doute, une Iburce d'étude, mais les œuvres de calli- 
graphie que l'on exécuta à leur imitacton, lurent bientôt livrées a,ux 
flammes lorfqu'on ne les lacéra point impitoyablement. 
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§ m. 



LES ICONOCLASTES. — DESTRUCTION OE^ MANUSCRITS A MINIA- 
TURES. .— MARTYRE DE QUELQUfS ILLUMlNATfURS. — FIN DE LA 
PERSECUTION DES EMPEREURS CONTRE LES IMAGES. 




* ART de rUluminaceur neuc pas d'ennemis plus per- 
févérants, plus implacables^ que les iconoclaftes. Il 
n'eft perfonne qui n'ait entendu parler de ces fanati- 
ques des bas fîècles, qui brifaient toute image de Dieu 
& des Saints^ par refpe<5l même pour la divinité. Cette 
fedle aveugle commença fes ravages au vi® fîècle^ & 
les continua pendant deux cents ans. On fe ferait 

néanmoins une fauflè idée du genre 
de fanatifme qui Tanimait, H Ton 
ruppofait que (a fureur fe portât fur 
toute efpèce de fujets. Plus les ico- 
noclaftes multipliaient leurs efforts 



contre les peintres & les flatuaires qui <:ulti- 
vaient fart fâcré, plus on voyait fe reproduire 
les images étrangères au culte. Sous Léon fl- 
faurien^ fous Conflantin Copronyme, fon fils^ fou$ 
Léon IV^ qui avait pour père ce dernier empereur, le luxe byzantin 
n avait rien abandonné de fes magnificences. Ce Léon Tlfaurien^ que 
nous venons de nommer, & dont la fanglante hiftoire rappelle tant de 
haine & tant de fupplices, Léon voyait fa propre image honorée dans 
fon palais ; des milliers d autres flàtues ornaient les périflyles de fes 
fomptueufes habitations \ fous fon règne, les portes triomphales de 
Byzance n'avait point voilé la multitude de leurs bas-reliefs, & la 
ftatue d'or de Conflantin étincelait encore au-deffus de la cité fur fa 
colonne de porphyre. Mais.fi ces derniers faits, longtemps débatms, 
font acquis déformais à Vhifloire de Fart, il efl bien avéré auffî que 
nulle image reproduifant une effigie fainte ne fut épargnée. 
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Rien en ce genre n échappa à refpric de vertige qui s'était emparé 
des iconoclaftes ; il paraît prouvé que cet empereur, dont le nom 
fignale, après tout, une époque de deftrudtion, anéantit peut'-être un 
plus grand nombre de monuments qu'Alaric & que Recimer ; (à haine 
devint furtout fatale aux livres, & divers hifloriens font monter à plus 
de cinquante mille le nombre des volumes qui furent brûlés fous fon 
règne, en un jour. Vers le milieu du viii* fiècle, quand fon zèle impie 
fe flitépuifé contre les ftatues confacrées au culte, il fongea à détruire 
les fomptueux manufcrits que renfermait la bibliothèque de Byzance, 
& tous ceux qui portaient veftige de Fart chrétien fiirent livrés (ans 
pitié aux flammes. 

Des peintures magnifiques, derniers reflets de Fart antique qui s'é- 
teignait, difparurent alors pour toujours ; mais, fi le récit des hifloriens 
n'efl pas exagéré, ces fcènes déplorables ne furent pas ce qu il y eut 
de plus affreux durant cette période de fauvage perfecudon : ceux qui 
avaient confacré leurs veilles à lamultiplicadon deslivres ornés d'images, 
furent condamnés à brûler comme eux. Par un raffinement de barbarie 
bien digned'un fiècle impitoyable, ces malheureux fiirent enfermés dans 
ledifice où ils s étaient retirés, & qu'on venait d'incendier; ils périrent 
étouffés fur des monceaux de manufcrits. 

En ces temps de prompte exécudon & de caprices irréfléchis, quand 
le feu n'atteignait pas l'œuvre, prefque toujours il atteignait l'ardfle, 
& fi on lui laiffait l'exiflence, c'était pour le condamner à l'étemel 
regret de pourfuivre une vie inutile. Michel Rhangabé venait de rétablir 
ië culte des images, que Léon l'Arménien devait de nouveau profcrire, 
iorfque , en 829 , le fils de Michel4e-6ègue flit élevé à l'empire. 
Théophile hérita de l'antique haine des iconoclafles qui l'avaient pré- 
cédé fur le trône. Il y avait fous fon règne un peintre illuminateur 
dontles œuvres étaient célèbres, & qui favait donner à fes images cette 
majeflé auflère qu'on remarque chez les vieux byzantins; l'empereur le 
fit faifir, un fer brûlant flygmadfa fes mains & les rendit pour longtemps 
incapables de peindre les attributs de la divinité. Le moine Lazarus 
devint martyr de fon art comme d'autres l'étaient de leur religion. 

Et cependant, après cent dix-neuf ans de perfecudon, le génie des 
peintres byzandns fè réveilla ; les veftiges de l'art andque, plus refpeélés 
que ceux de l'art chréden, fiirent étudiés avec ardeur & reproduits avec 
un cara<5lère intelligent, qu'atteflent aujourd'hui encore quelques beaux 
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livres venus de Conftantinoplè & confervés à la Bibliothèque impériale 
de Paris. (Voyez, entre autres, les OÉuvres de S. Grégoire deS^:(ianie, 
F. G . f 1 0.) Sous Léon, furnommé le Sage^ qu il ferait plus juAe de nom- 
mer le Savant, les livres fe muldplièrent ; les mauvais jours qu on avait 
traverfés imprimèrent peut-être aux œuvres des calligraphes illumina- 
teurs un cara<5lère plus auftère, j^allais dire plus chrétien,que parle pafle. 
Sans abandonner Tallégorie antique, lart nouveau k révéla. Selon 
toute probabilité , ce fut durant la féconde moitié du ix® fiècle que 
s*opéra cette révolution ; difons plus, ce fîit durant cette période d agi- 
tation politique que Fart byzandn fe répandit en Europe. Nous ne 
voulons pas dire cependant qu'il effaçât alors Tinfluence de Fart plus 
(impie & plus auftère, tel qu* il fe développait dans les régions occi- 
dentales, & tel que le pratiquaient les difciples des Gottfchalck & des 
Alcuin. 

Loin de partager les principes religieux qui avaient animé les ico- 
noclaftes contre les repréfentadons de la divinité, te prote<5leur des 
arts en Occident, Charlemagne, réferva toujours une parue du fane- 
cuaire, pour que les artiftes, encouragés fous fon règne, puflfent lorner 
d'images faintes. 

Ily eut cependant fur ce point quelques lois reftriéfives ; le chœur 
feul des églifes édifiées alors fut orné de peintures ; les ornements que 
muldpliait avec une fage réferve Tarchiteéle, fiirent dorés dans cette 
parde du temple feulement; les autres pordons d'un monuipent con- 
facré au culte préfentaient dans leur nudité un afpèél infiniment plus 
févètCj qu'elles perdirent vingt ans plus tard fous les fucceflèurs de 
Charlemagne. 

Il femblait, par ces reffaiélions, que la penfée du grand empereur 
n eût pas encore manifèfté toute fon indépendance, & qu'elle n'ofât 
protefte? d*une nianière abfolue contre l'héréfie qui venait d'enfan- 
glanter une parde du monde. Comme nous le verrons bientôt^ il n'en 
fut pas ainfi à l'égard des livres, & toutes les magnificences de la calli- 
graphie leur furent prodiguées fans réferve. Mais pour orner les fplen- 
dides volumes qu'il devait confacrer au culte, Charlemagne eut recours 
.^ux monaftères dTork,r de St- Alban, de Lincoln^ de Lindisfarne^ où 
l'art facerdotal était pradqué dans fa purerè primidve: il tenait -fes en- 
leignements de ces grands couvents d'Hibernie, oivdepuis trois fiècles 
la fcience de Byzance s'était réfugiée. 

3 
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§ IV. 



PEINTRES ET CALLICRAPHES DE L'ANGLETERRE ET DE L'IRLANDE. — 
SAINT AUSTIN. — LEVRES ORNES APPORTES DIRECTEMENT DE BY- 
ZANCE. — THEODORE DE TARSE. 



* N T que durèrent 
: bas Hècles, lorfque 
D voubit retrouver 
I pures traditions de 
fcience , telles 
l'eUes étaient con- 
rvées par la Grèce 
1 par Rome, brique 
>n voulait même s'i- 
nitier aux quef- 
lions de haute 
philorophie qui 
agitaient naguère 
le monde andque, 
c'était, auvii^fiè- 
cle, À quelques ra- 
res monaftères de 
l'Angleterre ou de 
l'Irlande qu'il làl- 
lait aller les de- 
mander ; &, en 
eflet , l'Hibemie 
proprement dite , par cela même qu'elle s'était trouvée davantage à 
l'abri de l'invalion deA peuples barbares, avait offert un alite aux ans. 
La fleur déUcaœ de la civililàdon (pour nous lèrvir de l'expreffion 
d'un maître), s'était épanouie à l'abri de fes cloîtres, & l'on y avait 
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confervé, en les modifiant, des fouvenirsjprécieux qui s éteignaient 
fur le continent, & qui ne tardèrent pas à produire en calligraphie 
quelques œuvres a0ez indépendantes de Tan byzantin dans leur imita- 
tion, pour quelles aient formé dès le viii® fiècle une école influente 
qui ne tarda pas, grâce aux efforts d*Alcmn, à répandre (on goût & fes 
principes dans les monaAères de lajrance. 

Plufieurs cauiès fe réunirent pouramener d'abord en Angleterre cette 
manifèftadon d'un fyflème calligraphique, à la fois original & imi- 
tateur, que Ion remarque furtout au fiècle d*Ethelbert & d'Offa. Il faut 
fiûre remonter à faint Âuftin ( Auguftin) les premiers enièignements 
qui déterminèrent en divers couventsd'Angleteri:e&dlrlande,ungoût 
fi prononcé pour la calligraphie ornée. En fçô^ quand ce prélat mif- 
fionnaire fut nommé au fiége de Cantorbéry par Grégoiré4e-Grand, 
il apporta avec lui une règle de faint Benoît & de nombreux ouvrages 
deilinés à répandre la liturgie romaine ; ces livres fervirent de nuxlèles 
aux peuples que Rome prétendait inftruire. Saint Auguftin trouva, 
dit-on, dans les couvents de Tlrlande, une grande réfiflance à accepter 
la difcipline nouvelle qu on voulait leur impofer ; ils s y foumirent néan- 
moins, & ayant reçu enfin les livres que répandait lapôtre de l'Angle- 
terre, ils en modifièrent la forme , félon leur goût original, en les 
acceptant. 

De même que lecritute qui prévalut alors en Angleterre & en Ir- 
lande, conferva toujours fon type roman, bien qu'on l'ait défignée fous 
le nom de faxonne, de même, les peintures facrées reproduifirent, 
avec un caraélère qui leur était propre, les formes de l'art accepté à 
Rome. 

Plus tard, un événement dont on n'^ peut-être pas fuffilkminent 
apprécié l'influence, mit bientôt les calligraphes des monaflères anglais 
à même de développer les rudiments imparfaits de l'art, tels qu'ils leur 
avaient été enfeignés par les difciples de faint Auguftin. Un jour, 
c'était bien avant le fiècle régénérateur d' Alfired, on vit arriver à Can- 
torbéry un faint archevêque qui apportait à l'Angleterre & à l'Ir- 
lande toute la fcience religieufe de Byzance, & qui allait flimuler 
d'une a|;deur nouvelle le zèle des moines fludieux : c'était le vénéra- 
ble Théodore de Tarfe, qui venait d'être élevé à la digkiité d'arche- 
vêque dans ces régions lointaines, &,dont la fcience était célèbre dans 
toute la Grèce. 
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Théodore de Tarfè, c'eft un ^i attefté, avait apporté avec lui nne 
muldtude de livres grecs & latins; ces divers ouvrages avaient été ornés 
à Byzance de tout te luxe de la calligraphie, & ils fervirent dès lors de 
modèles. Le faint archevêque ne vifita pas feulement fbn dioc^ en 
y encourageant le^goût des arts'; il parcourut, dit-on, avec follidnide 
tous les pays voinns, & fit de nombreufes ftations dans ces couvents 
de l'Irlande où la fcience était en honneur. 11 dut y animer encore de 
fes confeils éclairés le goût des lettres & des arts, qu'on n'avait point 
celle d'y cultiver depuis le début du iV fiècle. Ne Ibyona donc plus 
furpris de la pureté du ftyle byzantin qu'on remarque dans les minia- 
tures dont làîntDunftan orna plufîeurs beaux livres, deux (lèdes plus 
tard. Ne nous étonnons pas , en nous rapprochant de l'époque où 
vivait Théodore de Tarlè, de voir Alcuin enfeigner à la cour de Char- 
lemagne l'art de la calligraphie, & dans tous les couvents de la France, 
répandre, ainfi que dans ceux de l'Allemagne, des précepKS qui ne 
tarderont pas à fructifier. 

UT RE (âint Augiiftin, l'Angle- 
terre nommait à cette époque 
parmi fes illuminateurs piimitift^ 
ce faintColumban de Luxeuil dont 
la renommée fè lie à tant de pieu- 
fes légendes, & que l'on confon- 
dit fi fouventavec faintColumban 
d'Iona, Irlandais comme lui. 
Cet art de l'Hibeniie & de l'An- 
}■' gleterre eft repréfenté en cet Ou- 

vrage, pages 6 & 8, par des ma- 
jufcules du fiyle le plus gracieux, remontant au vi< & au vu' fiècle. 
La première eft tirée de la Bible Cottonienne, confervée au Bridsh Mu- 
feum ; la féconde appartient à un Pfaucier anglo-faxon de Rouen. Le 
même dépôt nous a fourni d'autres lettres appartenant à l'art anglo- 
faxon du viir (îècle, & par confêquent contemporain d' Alcuin. 

Finiflons ces indications en fîgnalant à ceux qu'intérelTe cet art ru- 
dimentaire, d'où procède cependant l'école françailè, les beaux fpé- 
cimens donnés par M. le comte A. de Baftard &puifés dans les magni- 
fîques Evangiles poflïdés par St-Willibrod. De fon côté, M . Sylveftre, 
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dans fa Taliographie uitiverfelle, en a reproduit plulîeurs ; tel eil, entre 
autres, ce fragment du vil' nècle,àré d'un Evangéliaire anglofàxon, 
puis ces Décrétales des papes, qui remonient à la même époque. 

Ceft la bibliothèque du Corpus Chrifti, à Cambridge, qui efl dépo- 
lîtaire des Evangiles de faint Auftin. Les Evangiles peints, confervés 
dans l'églife de Lichcfield, ËûTaient partie de la bibliothèque Cotto- 
nienne. 

La VU de faim Taul Hermùe, confervée au collège du Corpus , 
Chriiti, offre encore un modèle du deflin & des lettres ornées, telles 
qu'on les entendait au vni" fiècle. 

Tous ces beaux livres, dont nous pourrions encore augmenter la 
lifte, (ont empreints du ftyle byzantin; on a dit cependant avec beau- 
coup de jufteIIë,àpropos de ceux quiontleur origine dans lés couvents - 
de l'ancienne Htbemie : 

H L'école d'enluminure irlandaife exige une clanïfication à part; elle 
a un ftyle qui lui ell pardculier, & qui, lâns douté, eft ori^Datremeni 
emprunté des Latins, mais caraélérifé par un delïïn & une exécution 
que l'on ne rencontre pas dans les manufcrits d'autres nations; la 
preuve ta plus convaincante de l'ingénuité de cette école, peut fè . 
puifer dans le célèbre livre de Durham ou Evangile de làint Cutfabert . » 
(Voyez le P. Cahier, dans les cAnnales de Tkilofepkie chritieimt.y 
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§ V. 



MANUSCRITS DE L'EPOQjJE CARLOVINGIENNE. — CHABLEMACNE. — 
ECOLE D-ILLUMINATEURS FONDEE EN FRANCE PAR ALCUIN. — 
TRADITION QJJl LA PLACE DANS LE PALAIS DES THERMES. — 1LLU' 
HINATIONS CELEBRES DU VllI* ET DU IX' SIECLE. 



EAUCOUP d'iUuminateure habiles, 
formés lur les modèles les plus purs du 
llyte byzantin, honoraient par leurs tra- 
vaux, les grands monaflères de Canter- 
bury, que l'on défignaît encore Ibus fbn 
vieux nom faxon de Keot-Wara-Bryg, 
& les beaux couvents de Bangor ou de 
Undisfàme, lorfqùe la France ne comp- 
' tait guère encore de calligraphes dignes 
de ce nom. 

Il n'en fut pas ainfi lorfque, vers l'an- 
née 781, Charlemagne ayant rencontré 
à Parme un religieux de la ville dTork, déjà célèbre fur le continent 
par & fcience, il l'eut engagé à quitter l'Angleterre pour Te fixer près 
de lui, & lui eut donné pour attribudons, non-feulement le foin de 
diriger l'éducation de fes Bis, mais celui de répandre dans fa cour le 
goût des lettres. Alcuin pofTédatt toute la fcience de fon époque ; 
comme Auguflin & comme Théodore de Tarfe, il fe montrait habile 
dans Tart de reproduire les manufcrits & de les orner. C'était un 
calligraphe de premier ordre, comme on l'entendfùt dans Tancienne 
accepnon de ce mot ; il ne s'était pas formé feulement à cet art dans 
ks couvents de l'Angleterre : il avait déjà pu étudier la peinture des 
livres grecs en Italie. IfTu d'une ancienne Emilie anglo-fàxonne, il 
avait accompagné dès fes jeunes années l'archevêque d'York, Egbert, 
qui le rendait à Rome, &, dès l'année 766, il avait pour million d'à- 
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chetet dans cette vilte les beaux livres qu'il y pourrait raflemb ter ; chargé 
de la direction de ta grande école d'Angleterre jufqu'en 780, il avait 
eu le temps de fë préparer, en dehors de fes autres études, aux minu- 
tieufes recherches exigées par un art qui marchait de Iront alors dans 
rdbme des clercs avec les arts les j^us relevés. Si l'on s'en rapporte i 
un biblic^rapfae célèbre, précisément au moment où Cfaarlemagne 
nntatt d'anadier le moine anglais à fon palais impérial, Alcuin écri- 
vait, pour le magnanime empereur, ces Heures célèbres qui fîirènt 
commencée* en 78 1 . 

que l'on ait éubll en principe l'inhabileté que 
rait le grand empereur dès qu'il s'agifiait de tracer 
raâères de l'écriture, & en admettant mêitie (ce 
qui reAe douteux) qu'il ignorât la pratique d'un 
art dont il comprenait fî bien la valeur^ il n'y 
avait qu'un bien petit nombre d'hommes k fon 
époque dont le goût Te trompât lî peu que le 
fien, dès qu'il s'agilTait d'apprécier les finelfes les 
plus d^cates de la calligraphie : tous^ les monu- 
ments qu'on peut fuppofer lui avoir été conTa- 
crés, ou qui ont fait parde des rares volumes confèrvés dans ies 
bibliothèques, font encore là pour l'attefier ; Se l'un de fes contem- 
porains n'héfîte pas à le déclarer habile à reconnidtre la bonne exé- 
cution des livres : perîtus in aru lihrorum. 

Bientôt Alcuin, qui occupait, depuis plufîeurs années, un pofte 
éminent à la cour de l'empereur, donna aux études une impuUîon qui 
changea la &ce du monde intellecfhiel dans tout l'Occident. « Ce 
fiit en 788, a dit le favant éditeur d'Eginhard, que Charlemagne pu- 
blia la célèbre conftitunon de laquelle date la renaillance des lettres 
au moyen-âge, & le rétablilTement de l'inllrudtion publique dans les 
Gaules & U Germanie. On peut croire que déjà il avait donné 
rexem[^, & que l'école p>aladne, dont Alcuin fiit le premier direc- 
Kur, enflait alors depuis plufîeurs années. » (A. Teulet. V^àcefur 
Eginhard ô'furfes ouvrages.) 

Mais dès qu'il fe vit à la tête de l'enfeignement, Alcuin fenrit la 
nécelTité de multiplier les livres. C'était par la tranfcriptîon des traités 
fdendfiques & des ouvrages religieux, (i rares alors en France, qu'il 



24 Ornementation 

fidlait néceflàirement débuKr. Pour fervir le noble projet de Charie- 
magne, des écoles de calligraphie furent donc établies régulièrement 
dans l'empire, à partir du viii' Itècie. Outre ceUed'Aix-la-Chapelle, 
qu'on vient de lîgnaler, il y eut un peu plus tard & dans le ix* fiècle, 
ainH que le prouve M. le comte A. de Baftard^les écoles très-diftinéles 
de Tours^ de Metz, de Reims & de Sc-Gallj dans notre opinion, il y 
en eut une à Paris. Tout nous fait fuppofer que cette école de fcribes 
miniaturiftes avait Ton fiége daos'le palais des Thermes^ dont Chai^ 
lemagne Bt fa demeure, & qu'Alcuin vînt habiter avec lui. 

N archéologue dont la mémoire eft chère à la 
France, M. du Sommerard, s'eft plu à Ëùre 
quelques recherches fur ce point' d'hiAoire lo~ 
cale, & il ne doute pas que les voûtes de l'an- 
tique palais n'aient abrité les difciples aimés 
auxquels Alcuin enfeignait l'art charmant qui 
le détaflait de fes autres travaux. La réltdence 
que fît aux Thermes le favant religieux anglab, 
eft aneftée par Eginhard, & l'on fuppofe que les jeunes princeilès, 
ifllies du fang impérial, y copiaient fous fa direiftion des manufcrits. 
Sans mettre en doute un moment l'habileté reconnue d' Alcuin comme 
calligraphe, fans tenter d'amoindrir celle que l'on reconnaiÛàit à fes 
contemporains Gonfchalck & Modeftus, il eft bien certain que l'école 
dont ils purent être les cheÊ ne ftit pas créée dans les Gaules unique- 
ment fous leur influence; l'an du calligraphe, plus fplendide à Conf- 
tantinople, plus varié dans fes produ<5lions à York ou bien à Lin- 
dis&me, n'avait nullement cefte de multipher les beaux livres durant 
les fîèdes antérieurs. Pour fe convaincre de ce que nousdtfons, ilfufHt 
d'examiner quelques pages du bréviaire iailaric, connu aufli fous le 
nom de "Bréviaire tfcénien, & qui, remontant auvi'fîècle, n'eft autre 
chofe qu'un abrégé du code Théodoften; il fufKt encore de parcourir 
certains manufcrits de Grégoire de Tours, écrits durant la même pé- 
riode, ou de confulter le Pfaurier ladn que l'on confervaic k l'abbaye 
de St-Gennain, 8c' dont le bel ouvrage de M. Sylveftre a reproduit 
un fpédmen . Il ne &ut pas oublier non plus que lorfque faint Céfaire 
fondait un couvent de femmes à Arles, il prefcrivait, comme l'une 
des premières règles impofées à ces religieufes, l'obhgarion de confa- 
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cftr chaque jour pluHeurs heures à la reproduâion des Uvres légués 
par l'antiquité au vi' lîècle. Saint Ferréol en fài&ît également une obli- 
gation aux moines qu'U dirigeait dans la ville d'Uzès. 

'U réfulte de ces &its que fl nous pouvons nommer, dès<le viii' & 
le IX» fiècle,_de5 peintres & des chryfographes habiles, qui fe per^ 
fe<îtionnèrent peut-être fous l'influence des inffiturions provoquées 
par Alcuin, ils avalent déjà trouvé fur le fol de la Fiance des modèles 

■ qui n'étaient pas fans éclat. Les Dagulf, les Engelhard, les Chadold, 
& poftérîeurement les Berïngar, les Uuthard, ne furent pas ablblu- 
menc réduits à lé guider fat les modèles qui leur venaient de Byzance 
ou d'Angleterre. La péninfule ibérique elle-même, vers laquelle Cfaar- 
lemagne porta fes armes, n'était pas tellement défolée par la conquête 
récente des mufulmans que l'art du calUgraphe en eût complètement 
difpani '; il s'était réfiigié dans la Catalogne ou dans les Afturiés, tan- 
dis que l'Andaloufie ie prêtait à tous les caprices de l'art, tel que le 
comprennent les Orientaux. Les chroniques nous lignaient un prêtre 

. nonmté -Beatus, illuminateur habile, auquel on dut ad vu l' fiècle une 
Apocalypfe que l'on conlêrva longtemps» dans la cathédrale d'Ui^el, 
âc qui fe diftinguait par cet^clatprefquefiilguraiit, que les artiftes - 
aquitains obtenaient parlais aux dépens de l'ijarmonie. 

lEN qu'il exiHe un alTez grand nombre 
de mânufcrits écrits en France, à la 
fln du viii' fiècle, celui qui offre des 
peintures de plus grande dtmenfîoTi 
eft l'Evangéliaire de Charlemagne, au- 
jourd'hui çonfervé au Louvre dans le 
Mufée des Souverains ; Heft plus connu 
fous la dénominadon a0ez impropre 
d'Heures dé Gharlemagne, de il fe 

, compofè en réaUté d'extraitf de l'Evan- 

gile pour toute l'année. 

U fût écrit vers 781, par ordre du 
grand empereur d'Occident 6c de 

l'impératrice Hildegarde. Lé couple impérial en fit don à l'abbaye 

■ de St-Sernin, le plus antique monallère dé Touloufe, à l'époque où 
Charlemagne fe rendit auprès de l'un de fes fils, fouverain def Auflrafîe. 

4 
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Gotcfchalck (Goiefcalcus) ne mît pas moins de fept années à !*£• 
crire de à l'enrichir de toutes les fplendeurs de la chtyfographie. L« 
texte eft à double colonne, fur un fond pourpre. Jufqu'en 179^, cet 
ineltimable monument de l'an du vi 1 1' lîècle fut confervé dans un étui 
d'ai^enc ; l'étui volé, ce beau livre fiit enlevé du monallère de St-Ser- 
nin & jeré dédaigneufement parmi des parchemins delHoés à être 
vendus. M. de Puymaurin le fauva de la deftru^Uon & le fit parvenir 
à Paris. Réintégré plus tard dans la ville de Touloufe & placé mo- 
mentanément parmi les volumes précieux de la Bibliothèque, la nlle 
en fit hommage à Napoléon I*', lors -des folennttés qui accompagnè- 
rent la nailTance du roi de Rome. 

Les grandes miniatures de ce livre capital ont été reproduites au 
trait par M. A. Dauzatz, & figurent dans les Voyages piiiorefques & 
romantiques de {ancienne France^ par TaylorÔC Ch. Nodier. (Voyez 
le tome i- , du Languedoc, 1833.) 

N peut à coup fur ranger - 
parmi les plus beaux livres 
' que nous a légués la période 
carlovingienne, ce manufcnc 
infpiré par les auftères & no- 
bles fouvenirs de la calligra- 
phie andque ; mais celui que 
devait furtout préferver avec 
amour GerwraTj , le biblio- 
thécaire de Charlemagne,' a 
fourni à l'une des pages de 
Ylmîiaiion , un de fès plus 
rplendides entourages (Ta^/;, 
page ii) : c'efl l'Evangile provenant de l'ancien monaftère & prieuré 
royal de St-Mardn-des-Champs, dépofé à la Bibliothèque impériale de . 
Paris. Le livre d'Evangiles de Si-Médard de Soilïbns, qui exifle à la 
' même bibliothèque, ôc qui dut être auOi fous la garde de Gerwrard, 
a permis de reproduire des ornements d'un ftyle merveilleux (Tut/^, 
pages tv & v), après avoir fourni au vaAe recueil de M. le comte de 
BaAard une de fes pages fymbohques les plus magnifiques. 

Un amateur éclairé, M.Jalabert,avaitrecueilliunEvangéliaire&i(ànc 
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parde des fomptueux volumes exécutés pour Charlemagne ; il nous a 
été libéralement communiqué^ & eft venu mêler fes ornements de 
flyle roman pur aux quatre autres volumes appartenant à cette grande 
époque, &.mis à contribution pour ïlmitanon (page 400). 

Toutes les richeflès calligraphiques de la période carlovingienné 
pourraient à peine être décrites dans un volume entier, & la Biblio- 
thèque impériale de Paris eft fans contredit fur ce point la plus favo- 
rifée de celles qui ont un nom en Europe. Lorfqùe quelque beau 
livre de cette époque apparaît, à de rares intervalles, dans les ventes, 
il fait une vraie révoludon dans le monde des bibliophiles. Il y a quel- 
ques années, FilluAre auteur de la Vie de V^phaél, M. PalTavant, n'a 
pas craint de confacrer fes rares connaiflances en efthédque à une de 
ces Bibles, & Ton a vu, en 1836, un (impie amateur, M. Giordet, ac- 
quérir au prix de 37,^00 (rancs un de ces tréfors bibliographiques que 
poiTédait M. Evans de Pall-Mall. Il eft vrai que cet Ancien Teftament, 
commencé en 800, terminé en 801, par Alcuin, ne laiflait rien à 
défirer quant à la fplendeur des ornements. 

A I S n ce beau volume marque 
une époque , il ne fignale pas 
un changement dans Fart. Le 
ftyle des peintures eft le même, 
celui de la calligraphie va tou- 
jours en fe modifiant, la majus- 
cule romaine eft de plus en plus 
abandonnée. M. Champollion a dit avec beaucoup de jufteflfe : « Dès 
le règne de Charlemagne, l'écriture teutonique fe forma à la voix im - 
polknte du grand monarque, & la minufcule moderne pénétra de plus 
en plus dans les chancelleries, dans les adles de lautorité publique & 
dans les habitudes des nombreux fcribes qu'une apparence de renaif- 
fance des lettres muldplia temporairement pendant le grand règne. » 

E S noms de calligraphes habiles qui apparailfent à 
cette époque font un peu moins rares que par le paflfé. 
Peut-être Dalguf, qui traçait avec tant d'élégance les 
lettres d'or, vivait-il encore au début du fiècle ; mais 
Beringar & Luithard en étaient l'honneur. Deux fain- 
tes religieufes, abbeflfes de ce couvent de Maefeyck 
où, f 00 ans plus tard, devaient naître les fibres Van 
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Eyck^ fe diftinguaient dans la peinture des manufcrits. Harlinde & 
Reiingue figurent encore dans tous les ouvrages où il eft traité des 
commencements de l'art en Belgique. Ingbert, Tilluminateur franc^ 
appartient plus particulièrementà cette férié d'artiftes que protégeaient 
les fuccefleurs de Charlemagne, Scribe & peintre à la fois comme on 
le fuppofë^ ce fût lui qui exécuta la belle Bible latine du couvent des 
Bénédidlins de St-Calixte à Rome^ dite Bible de faint Paul, & que 
Ruhnmor a réhabilitée. 

Ingbert, Ingobertus, (il latinife lui-même Ton nom) put travailler 
auffi à ce cheWœuvre calligraphique, dont les figures gnt été repro- 
duites dans tous les ouvrages que Ion a publiés fur le coftume, & il a 
fourni à V Imitation , un choix inappréciable d'ornements pour les 
pages 394, ^çj*, 398, 399. Cette grande Bible, offerte folennelle- 
ment à Charles-le-Chauve, en 866, par les chanoines de St-Mardn 
de Tours, eft allée, après mainte viciffitude, repofer fous les vitrines 
du Mufée des Souverains. Protégée ainfi contre les regards indifcrets, 
ce magnifique manufcrit fe trouve d'ailleurs reproduit dans l'ouvrage 
de M. le comte A. de Baftard, qui en donne d'admirables fpécimens, 
complétés, pour la chryfographie, par la Taléographie univàfelle. 
M. Champoltion fuppofe que ce livre célèbre fut écrit entre 842 & 846. 

'Charles-le-Chauve, qui alla mourir fi miférablement dans la cabane 
d'un berger, aimait pafiîonnément les beaux livres ; ce fijt pour lui 
que l'on écrivit encore cette jolie Bible, dite de faint Denis, que pos- 
sède la Bibliothèque impériale (Table, pages ii, iii, vi & vii), & l'Evan- 
géliaire du monaftère de St-Emmeramm de Rarisbdnne eft palfé dans 
cette riche bibliothèque de Munich, où tant de chefs-d'œuvre ont été 
claffés avec habileté. 

Les Evangiles dits de Fauchet, dont le calligraphe eft refté inconnu, 
offrent un des fpécimens les plus élégants & les plus harmonieufement 
nuancés, quant à l'ornementation, qui nous (oient reftés de cette pé 
riode. (Voyez les pages ij'o, 2p, 2^4, 2j'j'.) 

Cette rare élégance du ftyle fratic, offre, il faut bien le dire, un 
certain contrafte avec les enroulements zoologiques fi fortement ac- 
centués, qu'on remarque dans les pages 246-247, & dans lefquels l'ar- 
tifte a fu habUement combiner les ornements franco-faxons d'une 
Bible de Charles-le-Chauve avec ceux du livre d'Evangiles, dits de 
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François II. Ces belles pages font le réfultat d'une combinaifon re- 
nouvelée rarement dans notre livre ; pour les obtenir, il a fallu recourir 
à deux magnifiques volumes du Mufée des Souverains & de la Biblio- 
thèque impériale. 

ERS le IX* fîècle encore, on trouve Tun des 
plus beaux livres religieux de la Bibliothèque 
impériale, dont les ornements ont été répan- 
dus fur les marges des pages 178, 179, 182 
& 1 83 . U fut écrit pour Drogon, ce fik naturel 
de Charlemagne, qui, devenu évêque de 
Metz, inflitua des écoles où les lettres reçu- 
rent de fi grands encouragements. 

Au IX* fiècle, le fcriprorium de St-Martin de Tours était un centre 
aélif où les livres fe multipliaient; les Evangiles dits de Lothaire, que 
Ton conferve à la bibliothèque de la rue de Richelieu, y fiirent écrits 
pour ce petit-fils de Charlemagne qui avait été affocié à Fempire 
d'Occident en 817. (Table, page x.) 

Le Sacramen taire dont les pages 276 & 277 offrent de fi brillants 
fpécimens , & où le texte de ï Imitation a été mis en harmonie avec 
rélégante originalité de l'ornement, efl, félon toute apparence, un 
produit de ces écoles fécondes que répandit partout Charlemagne. U 
appartient aujourd'hui à la bibliothèque d'une univerfité célèbre, mais 
il provient originairement du couvent de Petershaufen, près de Cons- 
tance, & il fil t écrit pour Grégoire IV, qui, devenu pape en 827, 
vint en France & tenta vainement de rétablir la bonne harmonie dans 
la famille impériale. 

N G B E RT fe vantait au ix® fiècle de pouvoir faire 
oublier par fon habileté les illuminateurs de Tltalie. 
Il avait fous les yeux , félon toute probabilité, de 
pures réminifcences d'un art perdu, longtemps pré- 
fervées chez les Romains & qui, au ix^ fiècle, pou- 
vaient encore lui fervir de guides. On trouve dans 
le précieux ouvrage de Willemin, publié fous ce titre : 
tMonuments français inédits, la formule modefle par 
laquelle le célèbre calligraphe aimait à fe caraélérifer . 
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UAN D un ardfie prétendait alors reproduire les expref- 
lîons les plus énergiques de la phyfionomie humaine, il 
était arrêté fans doute par une formule qu'on lui impo- 
fût, mais, s'il voulait étudier la variété des attitudes chez 
l'homme, il trouvait un modèle fOr dans le beau 
Térence de la Vaticane, que l'on croit avoir été écrit 
entre le viii' & le ix' fiède. Ce livre fi varié n'a de 
rival que dans un volume du même genre, dans cet autre manurcrit 
de Térence, peut-être un peu poftérieur quant à l'exécution, dont ta 
célèbre M°" Dacier fit jadis graver les figures. Grâce à ces deux livres^ 
on en a la preuve : l'art en Italie avait des fouvenirs du monde antique 
qui, à l'abri du cloître, lui faifaient chercher une forte d'émancipation. 
Pour ne mentionner ici, & bien rapidement, qu'un certain genre 
d'ornementation, celurdes marges ou celui de cescononfeccléfiaAiques, 
l'ornement des beaux livres religieux de ce tempsj il eA bien certain 
qu'une foule de manufcrits détruits dans les temps de troubles pofté- 
tieurs au ix'lîècle, pouvaient reproduire encore ces fortes d'arabefques 
pleines d'élégance, que l'on devait à l'école de Ludius, le calligrapbe 
aimé des Romains, l'illuminateur qui furpaflait en habileté, de l'avis 
de Pline, tous les artifles du même genre que l'on eût été tenté de lui 
Oppofer. 

I E N TOT l'influence de ces fplen- 
deurs calligraphiques s'étendit fur 
l'imagination des peuples. Se l'on 
peut dire aufll fur l'eCprit de quel- 
ques individus appelés par leur (1- 
tuadon à dommer le mouvement 
intelleétuel de leur époque; une 
anecdote confervée par te P. Cb. 
Cahier, fuflît pour nous te £iire 
comprendre : 

« Ce fiit la beauté des lettres ornées qui excita l'amour de la fcience 
&le défir de l'étude dans le cœur du grand Alfred, demeuré fans lettres 
julqu'à l'âge de douze ans. Un jour qu'il entrait avec fon fi^re chez 
Judith, fille de Charles-le-Chauve, l'élégance d'un manufcrit que cette 
prîncefle tîfiût en ce moment, frappa les deux en&nts. Et fur l'aflu- 
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rance qu'elle leur donna d'en faire préfenc à celui qui te premier aurait 
appris à le lire, Alfred commença, pour l'amour du beau livre, cette 
vie fludieufe & appliquée dont il contraria l'habitude. » (AfTer. ap. 
Stolbei^, Vie i<:4lfred-le-Grand, ch. V.) 
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§ VI. 



LE X* SIECLE. — RARETE DES LIVRES ECRITS A SON DEBUT. — MO- 
NUMENTS CALLlGRAPHlQjJES DE CETTE PERIODE. — TERREURS 
RELIGIEUSES INSPIREES PAR L'AN MILLE. — QUELQUES BEAUX MiU 
NUSCRITS. — PERSISTANCE DU SYMBOLE ANTIQUE. 



f- lECLE de révolu- 

\, lions, de troubles 

^ " ûiKrieurSjdeguer- 

!- resiànsfin,lescent 

i années qui s'écou- 

^ lenc entre la dépo-. 

? fîtion de Charles- 

F le-Gros & l'avéne-t 

|!- ment de Hugues- 

L' Caper , peuvent 

^' êcre confîdérées 

t . ' comme l'époque la 

It^ plus fûnefte de no- 

W trehiftoire_.Cen'eft 

Çj ' point, conune on 

î: eft tenté de le croi- 

^ , re, le temps où le 

jj.. "™"~"', génie des ans a 

^ ' complètement expiré. L'impulTton féconde donnée par Chailemagne 

W^- ne s'eA pas éteinte : les inflitutions politiques ont bit naufrage, les il- 

i: vres n'ont pas di^ani. 

pu Pour être exaél cependant, il &ut le dire, on conlèrve les beaux ma- 

p nufcrits, mais on n'en fait plus ; il y a même un moment où l'induflrîe 

R-. . du fcribe femble tout à fait ignorée j ce redoublement de ténèbres 
peut être fixé au moment où s'éteint le ix' Ciède, où va poindre le x* : 
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alors l'ignorance eft uriiverfetle, & il n'eft pas rare de voir les dépo- 
lïtaires de la loi, étrangers à l'art le plus rudîmentaire du calligraphe, 
ne pas (avoir Hgner leur nom. 

Les beaux modèles fubfiftent néanmoins, & ils féconderont bientôt 
lepoque qui va fuccéder. Durant la deuxième moitié du x* fiècle, la 
bibliothèque d' Abbon ne contenait pas moins de cent volumes ; l'hom- 
me le plus éminent de cet âge, Gerbert, étudiait de nouveau l'anàquité 
& poflèdait quelques-uns des génies immortels qui ont conduit l'hu- 
maniû.. 

ES le X' fiècle, la fociété dut fe bafer 
en France & dans le refte de l'Eu- 
. ' rope, fur une organifadon bien dififé- 

renK de celle qui régiflait le vafte em- 
• pire de Charlemagne. Comme cela 
arrive dans toute grande révolution 
Ibciale, ce n'était pas fans peine que 
l'initiation à un nouvel ordre de-cho- 
< fes s'était Êite. Des jours de douleur 

& d'abattement avaient fuccédé à ces 
jours d'enthoufîafme Ôi. id'énide que 
l'on a défignés, par une expreflion 
heureufe, fous le nom de première renaiflanCe. S'il eft bien avéré que 
ce bouleverfement politique avait affaibli les lueurs d'une fcience naif- 
fante, telle que la comprenaient Alcuin & Raban J^aur, on a exa- 
géré, n'en doutons pas, l'influence de ces orages politiques .fur une 
époque de tranfition. Durant quelques années, on n'en fauraitplus 
■ douter, l'art des anrigwtfriï s'éteignit complètement, le fcriptorium fut 
délaiflé; mais cet abandon ne fut, après tout, que momentané, & 
encore ce dédain pour les travaux intellpiîluels a-t-il les exceptions. Le 
zèle des illumlnateurs & des calligraphes fe réveilla bientôt, & il nous 
ferait poflïble de citer plus d'un peintre miniaturiile qui s'illufha dans 
ces temps réputés barbares. Ce que nous affirmons ici eft vrai, furtout 
des monaftères de Rome & d'Angleterre. Parmi nous, ni le ciTeau de 
l'oifèvre, ni le burin du cifeleur,nes'étaienrarrêtésj&certaines indu- 
fbies tenant de près aux beaux-arts, brillaientalors de plus d'éclat, peut- 
êtte, qu'ils n'en avaient eu dans des temps comparativement heureux. 
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en croire néanmoins une tradition fort répandue, êc 
fi Ton obferve attentivement Fâge des monuments 
qui précèdent ceux du xi® fiècle, une prédidion la- 
mentable, iqui fe propagea dans ces temps d'igno- 
rance, arrêta pendant plufîeurs années la marche de 
refprit humain. La terre avait fini fon âge, difait-on ; 
les hommes avaient vécu leurs jours, les dix fiècles accordés à l'hu- 
manité pour qu elle pût fe repentir, s'étaient écoulés à jamais & ne 
devaient point reprendre leur cours : rien de ce qu'avait admiré 
l'homme ne devait fe renouveler. L'an mille était le terme fatal pour 
toute créature vivante, ôcVzn mille allait venir. Les plus finiftres avant- 
coureurs annonçaient la dernière conflagration. 

LORS, fans doute, il y eut une grande terreur dans toute 
la chrétienté; félon l'autorité irrécufable de certains hif- 
toriens, les travaux Rirent interrompus, & il efl probable 
que l'artifle dont les loifirs étaient confacrés à l'embellif- 
fement des livres, ceifa fon paifible labeur, œuvfe de pa- 
tience & d'amour, déformais inutile. Peut-être ces ter- 
reurs ont elles été exagérées ; ce qu'il y a d'afluré, c'eft 
que l'on rencontre fort peu de livres ornés appartenant 
à cette période, défolée d'ailleurs par des misères très-réelles. Le fcribe 
pouvait bien délaifler fes beaux livres, quand l'architedle abandonnait 
fes monuments. Si nous graviflions cependant la montée folitaire qui 
conduit au couvent de la Cava, dans le royaume de Naples, nous pour- 
rions admirer dans cet afile ftudieux, fermé aux bruits du monde, 
quelques beaux manufcrits de cette époque , & nous offrons (Table ^ 
titre & pages i & viij) le fpécimen d'un livre magnifique datant de 
cette époque, qui fait à bon droit aujourd'hui l'ornement d^une des 
plus riches bibliothèques de la France. Le Bénédidlionnaire de l'arche- 
vêque Roben, écrit de 960 à 980, fut exécuté en Angleterre, & a fervi 
à fan<5Ufier le couronnement des rois anglo-faxons , jufqu'à la con- 
quête ; il fut exécuté pour Ethelgard, archevêque de Cantorbéry, par 
un moine chapelain d' AEthelvood, évêque de Winchefler, & le nom 
du calligraphe auquel on le doit a conquis une certaine notoriété 
dans l'hifloire de l'art : c'efl celui de Godemann, qu'ont répété les 
nombreux écrivains qui fe font occupés du fameux Bénédiâionnaire, 
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auquel on ne faurait rien oppofer dans la riche bibliothèque de Rouen . 
L'humble fcribe Godemann, moine de St-Swithin, fe fit remarquer 
par une telle habileté, que vers l'année 970 il reçut la confécradon de 
fon anden patron, comme abbé de Thorney. 

Tout a été dit fur le fplendide volume qu'il a omé,&iI prouve une 
fois de plus combien il faut être circonfpeiîl lorfqu'on appUque à la mar- 
che de l'art certaines généralités hiftoriques. Il s'en faut bien d'ailleurs 
que ce beau livre foit le feul qui nous ait été légué par le x* fiècle. 

DEPENDAMMENT des livres du mona- 
llère de la Cava, on trouve dans la bibliothè- 
que fiodléienne d'Oxford une paraphrafe en 
vers de l'Ecriture fainte, compofëe par Cxd- 
mon, dont AEIftrinefutprobablement l'habile 
illuminateur. AEUÎnus, l'un des religieux 
d'Hyde Abbey, près de Winchefter, était re- 
nommé également comme un habile calli- 
graphe. A la même époque, & dans des ré- 
gions pour ainfi dire oppofêes de l'Europe, un 
laint prêtre catalan, Vigila, qui vivait dans le 
monaftère de Albeda , prenait , avec jufle 
raifon , le dtre d'illuminaror. Se terminait en 
l'année 976, ce beau Uvre, connu fous le nom 
del Vigilano, forte de mifcellanée religieufe & 
poUdque, contenant les prefcriptions de divers conciles générault, 
entre autres celles qui furent décrétées à Tolède, le Fuero Jiqgo,Si quel- 
ques opufcules. Ce qui eft fort rare à cette époque, des portraits ornent 
l'œuvre du prêtre catalan, qui a donné lui-même fbn effigie à la fuite 
des miniatures repréfentant Sanche-le-Gros, Don Ramire de Navarre 
Si. la reine Urraca. Deux artiftes aquitains du x* fiècle figurent à côté 
de Vigila : ce font fes difciples Sarracino & Garcia, qui continuèrent 
une école féconde Se dont Cean-Bermudez nous a fait connaÎD^ les 
réfultats. (Voyez notre Catalogue bibliographique.') 

Plus de cent ans auparavant, l'Efpagne, en proie à urie guerre d'in- 
vafion, tentait déjà de remplacer les livres que Rome lui avait tranf- 
mis & que brûlaient les Sarrazins. Un prêtre aAurien nommé fieatus. 
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que nous avons déjà fîgnalé^ s'infpirait des fouvenirs antiques 3 mais 
Beacus s'était féparé de Rome & avait embrafle avec ardeur les erreurs 
reiigieufes d'Elipand^ Tarchevêque de Tolède. (Voyez Ocios de Ef-- 
panoles emigrados, t. il.) 

En ces jours d*orages politiques ou de combats acharnés, qui en- 
fanglantaient le continent, Tart du calligraphe ne pouvait guère trouver 
de refuge que dans les âpres montagnes de rAfiurie, fur les hauteurs 
folitaires oîi s'élevait le monàilère de la Cava, ou bien encore dans 
ces opulents monaftères de l'Angleterre & de THibernie, momentané- 
ment à Tabri des événements qui enfanglantaientle refle de l'Europe^ 
& encore dans la fécurité que leur infpirait l'Océan. 

Avant que les pirates du Nord, & plus tard les conquérants de la 
Normandie, vinflent incendier ces pieux afîles, c'était dans les mo- 
naftères de Landisfarne, d'York, de Winchefter, que s'exécutaient les 
plus beaux livres ; c'était dans ce dernier couvent que vivait Gode- 
mann, le religieux dont la ville de Rouen possède le chefd'œuvre, 
& qui a écrit le magnifique Pontifical que le duc de Devonshire con- 
ferve dans fa riche bibliothèque, & qui a fourni à V Imitation une belle 
page. (Table, page ix.) 

Aïs, qu'elles fuffent exécutées à Lindis&rne ou bien à la 
Cava, à Ramberg ou bien à Tours, ces peintures offrent, 
prefque toujours, des images reiigieufes dont le ftyle fon- 
damental ne varie point. 

D'où vient donc ce cara<Slère de famille fî fortement accentué, cette 
forme prefque hiératique qui fe pourfuit d'âge en âge, cette em- 
preinte facerdotale qui fubfifte pendant trois fièclesPC'eft toujours dans 
les grandes métropoles qu'il a pris naiffance, mais aufli c'eft toujours 
de Byzance qu'il nous vient. 

Dans tous les livres récents d'efthédque qui ont pour but l'hifloire de 
l'art, les manufcrits à miniatures des viii*^, ix*^ & x« fîècles, font in- 
variablement défignés, en effet, comme offrant l'empreinte du ftyle 
hellénique modifié par Byzance. Cette vague appréciation ne faurait 
fatisfàire ceux qui ont eu fous les yeux un grand nombre de ces pein- 
tures, & funout les ornements infiniment plus délicats dont elles fe 
trouvent accompagnées. 
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L eft hors de doute, pour ceux qui ont contemplé fré- 
quemment ces images faintes, que Tartifte auflère du x® 
fiècle peignait quelquefois avec rudeflle, mais toujours 
avec amour. Pour ceux qui fe font fentis émus d'une réelle 
vénération, à la vue de ces figures qui prouvent aufli bien 
la naïveté des croyances que leur énergie, le ftyle byzan- 
dn ^ d'innombrables variétés, & il en efl de même à Tégard 
des ornements. On peut apprécier fans difliculté les carac- 
tères qui les diflinguent, félon les fiècles & félon les pays. 
Non, les fucceflfeurs de Théodofe, de CafCodore, du moine Lazare, 
ne font pas en tout pareils aux élèves d'Alcuin, d'AEtfrid, de Gott- 
fchalck & d'Harlinde. La chofe efl encore plus fenfible lorfqu'il s'agit 
de Fécole d'Aquitaine repréfentée par Vigila. Dès fon début, l'art 
chrétien adopte, fous une forme incorreéle fans doute mais toujours 
grandiofe, le flyle fpécial qu'il doit garder fous tous les climats. Avec 
une forme prefque hiératique, il a une naïveté trop fimple pour fè 
fouflraire à l'influence des lieux ou des fouvenirs. Ceci peut paraître 
une forte de paradoxe aux obfervateurs fuperficiek, mais il exifle des 
différences marquées, effentielles, entre les iUuQiinateurs primitif de 
Byzance & leurs élèves les Siciliens, entre l'art anglo-faxon & l'art des 
Francs, entre le flyle précieux de certaines oeuvres exécutées en Flandre 
& celles qui ont pour auteurs des peintres catalans. 

Et pour n'envifager que les différences principales qui fe produifent 
en Italie & en Grèce, ici, la chafle févérité des attitudes, la trifleffe des 
fymboles, une pureté d'expreffîon qui a quelque chofe de douloureux; 
là, tous les fouvenirs de la cité reine, la fplendeur des cofhimes, la 
richefle des acceffoires, la pompe des édifices, &, ce qu'il y a de plus 
étrange, la parÊiite intelligence de la croyance chrétienne foumife pour 
un moment aux fouvenirs des divinités de l'Olympe : voici l'art de 
l'Italie&voilàceluideByzance. Le grand afpeéldans l'ornementation, 
une attitude férieufe dans les figures, Tinflindl guerrier fe laiflant devi- 
ner fous fimpreflion religieufe, une exécution parfois barbare unie, à 
une élégance pleine de fineffe, toujours un fentimentde la beauté 
pure, malgré les incorredlions qui choquent dansle deflin des extré- 
mités, tel efl l'art de THibemie & de l'Angleterre. Habiles à diverfi- 
fier à l'infini l'ornementadon des initiales, les calligraphes anglais & 
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irlandais afTeiflent furtout les formes zoologiques ; ils empruntent 
les formes vraies de la nature pour les afloupUr aux fàntaifies les plus 
étranges d'une imagination fans frein, &ron voit naître fous leur pin- 
ceau ces êtres fans nom qui étonnent par leur bizarrerie & leur infinie 
variété. 

A B 1 T U E S d'ailleurs à l'emploi de ces formes, ik ca- 
ra<5lérifent ainfi l'art infulaire & celui de la France qui 
en efl iflu. Nous ne pourfuivons pas plus longtemps de 
pareils parallèles ; ils s'effacent d'ailleurs trop fouvent en 
préferice des monuments : ce qui ne s'efface jamais com- 
plètement, c'efl le fouvenir énergique de l'art byzantin 

lui-même. 

Après les guerres des iconoclafles, au 
X* (îècle, Byzance s*éprend d'un nouvel 
amour pour les fplendeurs de la calli- 
graphie. C'eft de cette époque qu'efl le 
fameux Ménologe offert à Paul V par le 
cardinal Sfrondati, & placé par lui dans le Vadcan. 
Ecrit par ordre de Bafile 1 1 , le Jeune, qui règne à 
partir de 98g, ce livre, magnifique en dépit de fes 
incorrections, fait voir combien fart antique avait 
confervé fon influence à Conftantinople, au temps 
même du plus grand abâtardiflfement politique. 

Mieux que tout autre, il nous fait connaître ce qu'on pouvait réunir 
d'artiftes illuminateurs dans Byzance & dans la Grèce. Ce bel ouvrage 
publié fous Benoit XIII par les foins du cardinal Albani, offre les 
noms de huit peintres calligraphes : Pantaléon, Simon, Michel Bla- 
chemita, Georges Menas, Michel Petit (yiiKpàç) & Neftor étaient 
fans aucun doute les hommes les plus habiles de leur temps. 

La Bibliothèque impériale de Paris possède un admirable monument 
de la calligraphie grecque de cette époque. C'eft un manufcrit orné 
de belles peintures de ftyle byzantin pur, intitulé : Commentaires & 
Trières publiques (x* fiècle), qui a été mis à profit par M. Sylveftre dans 
fa magnifique colleélion. 

Nous avons dit quelques mots en paffant de la perfiftance des fou- 
venirs antiques dans fart religieux, tel qu'il était pratiqué par les illu- 
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minateurs de Byzance. Nul ouvrage, peut-être, ne donne une idée 
plus complète de cette fuHon momenlanée de l'allégorie païenne avec 
le fymbote chrétien : chacune de ces belles pages révèle l'alliance 
que nous lîgnalons 

Dans lesfcriptoria de l'Occident, l'art ne fuivit pas ces errements, & 
il fût infiniment plus févère. Le fymbole ne fut pas dédaigné, mais il 
refta chrétien. Pour s'alfurer de ce ^t; il fuffit d'examiner les beaux 
ouvrages de faint Ulric, de Godemann, de Foulques ou Foulcuin, 
l'habile illuminateur de l'abbaye de St-Hubert, qui leur fut un peu 
poflérieur} de faintDunllan, le plus infàdgable calligraphe du x^ fiècle; 
de Sintramn, dont les travaux honorèrent l'abbaye naiflante de 
St-GaU. 

Selon le P. Cahier, Sintramn fit jadis le déferpoir des calligraphes de 
Ton temps, pour la beauté du trait, la régularité des pages qu'il exé- 
cutait & dont, fans aucun doute, il peignait les encadrements. Une 
tranfcription des Evangiles, exécutée par lui, reçut en guife de couver- 
ture les tablettes d'ivoire que le moine Tuiilon avait jadis fculptées, 
& qui avaient aflez vivement excité Tadmiration de Charlemagne 
pour que le grand empereur en fit orner l'un de lès plus beaux livres. 
Goldaft de Heiminsfêld, né à St-Gall au xvi" fiècle, & hiftorien de 
l'abbaye, avait vu encore de tels cheft-d'œuvre exécutés par Sintramn, 
que, félon lui, jamais caUigraphe ne pourra lui être comparé, ni pour 
le nombre des ouvrages foitis de fes mains ni pour leur beauté. 
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§ VU. 



PRIX DES MANUSCRITS DU VIII' AU XI' SIECLE. — PRODIGIEUSE 
CHERTE DES MATIERES PREMIERES. — UN LIVRE POUR UNE ME- 
TAIRIE. 



ENDANT la période qui 
s'écoula depuis le temps de 
Grégoire de Tours jufqu'au 
(îècle des Croilàdes, un beau 
livre orné de tout le luxe de 
la calligraphie {aiiait fouvent 
parde du tréfor d'une abbaye 
ou d'-une églife mécropoU- 
taine ; il avait parfois fà place ' 
parmi les joyaux de ta cou- 
ronne. Rien n'était négligé 
deftruétion, & le bel Evangé- 
n de Touloufe par Charlema- 
lans un étui d'argent maflif. 
■> de splendeur encore dans la 
nfermer une copie des quatre 
; parfaintWilfnd au vu' fiè- 
ichie de pierreries. 
Cj tel par exemple que celui 
de St-Viâor-tez-Marlèille, était parvenu à réunir un aflèz grand 
nombre de volumes, au xii' ftècle, pour que l'inventaire en devînt 
néceflaire, on peut dire que la communauté reli^eufe poOédait une 
valeur que nul ne pourrait efiimer aujourd'hui. (Voyez les "Documents 
inédits relatifs à THiJioire de France.^ 

Le prix toujours exceflîf de la matière deftinée à recevoir l'écri- 
ture, n'était pas ce qui concourait le moins à rendre exorbitante la 
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cherté des livres. Cette cherté fe fit fentir depuis les temps antiques 
jufqu'à une époque bien rapprochée de la Renaiflance. Sans parler 
ici du papyrus^ dont, félon les calculs ingénieux dé M. Firmin Didot, 
une (impie feuille ne coûtait pas moins de 4 fi*, ^o cent, de notre 
monnaie, jamais le parchemin, quelle que fut Thabileté avec laquelle 
on le préparait, ne put être donné à un prix aflez modéré pour qu'on 
l'employât, nous ne dirons pas avec Tefpèce de profufion que nous 
mettons même dans l'emploi des papiers de choix, mais feulement 
avec lefpèce de réferve que les Orientaux gardent toujours, lorfqu'ils 
fe fervent de papier de coton ou de foie pour la tranfcripdon de leurs 
fplendides manufcrits ; on fait qu'il faut atteindre le xii« fiècle, pour 
rencontrer Tufage du papier tel que nous l'employons aujourd'hui. 

Les favants ne nous ont pas encore appris ce que valait le parche- 
min au temps d'Eumène, roi de Pergame, qui, nous difent-ils, le per- 
feélionna, s'il n'en fut l'inventeur 5 mais aux plus beaux temps de Rome 
ce prix était encore très confidérable. Les citoyens les plus opulents de 
la ville éternelle n'héfitaient pas à faire fervir plufieurs fois une même 
feuille de papyrus ou de parchemin : ainfi que le fait très bien obferver 
M. Champollion, Cicéron lui-même, auquel rien ne coûtait, on le 
fait, pour l'entretien de fa bibliothèque & de fon riche cabinet, Cicé- 
ron ce écrivait au jurifconfulte Trébarius, pour le louer de fon induf- 
trieufe parcimonie en ce point, & lui demandait en même temps s'il 
n'arrivait pas qu'il effaçât les lettres qu'il écrivait, pour écrire écono- 
miquement fes réponfes fur les mêmes feuilles, m Le grattage des par- 
chemins, (î fi-équemment déploré de notre temps, n'était donc pas, 
on le voit, le fait des barbares, mais il fe répéta peut-être un peu plus 
fouvent durant les bas fiècles & même durant le moyen-âge, où les 
peaux préparées pour recevoir l'écriture furent certainement plus chè- 
res que dans l'antiquité, furtout lorfque, par des préparadons dont le 
fecret femble s'être perdu vers le ix* fiècle, les parchemins étaient ma- 
gnifiquement teints en pourpre, en bleu ou en violet. (Voyez Natalis 
de Wailly, Eléments de Taléographie^ t. i, page 372.) 

Ce n'était pas tout ; les couleurs choifies que l'on tirait prefque tou- 
jours de l'Orient, de l'Efpagne ou de l'Italie, l'or & l'argent employés 
par les chryfographes, furtout depuis le viii* fiècle jufqu'au x®, ren- 
daient la tranfcripdon des livres ornés d'un prix plus confidérable. Ce 
prix s'éleva encore lorfque les métaux précieux ne furent plus employés 
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par le calligraphe, réduits à l'état d'encre, & que l'on difpofâ des 
lames très fines d'or pour en orner certains fonds ou pour donner plus 
de rplendeur à certaines lettres. 

On le voit donc : non-feulement par le foin médculeux que les cal- 
ligraphes apportaient à leur œuvre, maïs aufli par la richeOe des ma- 
tières employées dans la confèéUon toute matérielle d'un livre un 
peu confîdérable, les beaux volumes de l'époque carlovingienne ne 
pouvaient guère appanenir qu'aux têtes couronnées ou bien aux gran- 
des mai(bns religieufes. 11 n'était pas rare alors de voir une métairie, 
pourvue de tous fes moyens d'exploitation , échangée contre un Pon- 
tifical ou un Bénédi<£lionnaire. 

Trois (îècles plus tard, une comtefle du pays d'Anjou, nommée 
Grécie, ne craignit pas de confacrer à l'achat d'un feul volume une 
variété d'objets dont le pris fuJHrait, de nos jours, pour acquérir une 
bibhothèque, finon fort importante par la rareté des éditions, .du 
moins afiëz variée pour qu'on y pût réunir tous les auteurs jouiflant 
de quelque renom. En échange des homélies compofées par Haimont 
d'AlberlUdt, elle fit délivrer par Ton intendant 200 brebis chargées de 
leur laine, un muid de fronnent, un muid de feigle, un de millet & 
trois peaux de martre. (Hi/Î. Hii. de France, t. vill, page 5.) Il y avait 
encore progrès fur l'antiquité, puifque Platon fit acheter pour cent 
mines, équivalant à 9,000 fi., trois traités de Philolaiis, & qu'Arillote 
donnait trois talents, plus de i6,uoo (t., pour un périt nombre de 
volumes dont Speufippe avait fait ufage. (F. Didot, Sur le prix du pa- 
pier dans tamiquiii.) 
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§ VIII. 



MAJUSCUIES ORNEES DES MANUSCRITS A PARTIR DE L'EPOQUE CAR- 
LOVINGIENNE. — LEUR MAGNIFICENCE DURANT LES Vlll*. JX*, X', 
ET XI- SIECLES. — LEUR DENOMINATION. — SIMILITUDE QU'ELLES 
PRESENTENT AVEC LES FORMES ARCHITECTONIQUES. — OPINION 
DE M. VITET A CE SUJET. 



U temps de Charlemagne 
& jufqu'au début des 
croifades, le regard s'ar- 
rête toujours avec admi- 
ration fur Les belles lettres 
initiales qui ouvrent lî 
majeftueufemeni les li- 
vres religieux que pro- 
dui(ènt quatre lîècles. 

Ce n'eit pas que les 
calligraphes mettent par 
la Alite moins de Toin Sx. 
répandent moins de 
fplendeur fur cette œu- 
vre de patience, ce n'cft 
pas qu'ils encrelacenc 
avec moins d'habileté les traits d'azur & -de pourpre, combinés avec 
t'éclat de l'or ; maïs, après une durée de fix cents ans, la tradition fe 
perd : les majufcules qui précèdent un texte écrie en lettres onciales, 
fe diftinguent par un ftyle calligraphique qu'on ne rencontre plus au- 
delà du xn'fiède. 

Dans une des favantes diflêrtadons qu'il deiline au texte de fon 
vaAe ouvrage, M. le comte A. de BaAard a par&itement établi la na- 
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ture & Torigine des initiales ornées^ qui ont dû nous occuper exclu- 
fivement au point de vue de l'art. 

L'un des premiers, & en combattant même parfois l'opinion de fes 
favants devanciers, il a prouvé que, tout en héritant de la civilifation 
romaine & de fa calligraphie, rénovée pour ainfi dire en ^95 par 
l'arrivée de faint Auguftin, cette calligraphie, importée chez nous au 
VI 1 1* fiècle, avait confervé un ftyle vraiment original ; il a auffi prouvé 
que les manufcrits faxons du vu* & du viii* fiècle, tiennent en gé- 
néral, à caufe du fini de leur exécution & du luxe de leur enfemble, la 
première place au milieu des livres de l'Europe centrale & occidentale 
du même temps. 

Selon cet érudit archéologue, les livres des îles britanniques, furtout 
les plus anciens, fe diftinguent de ceux du continent par le goût fin- 
gulier, original & bizarre des initiales, par la profufion extraordinaire 
de nœuds & d'entrelacs, employés avec une intention myftique, &qui 
fe voient également en Irlande & en Angleterre, fur les monuments en 
pierre comme fur les manufcrits. 

« Au vii« & au VII i« fiècle, l'entrelac anglo-faxon ne fe borna pas, 
dit M. de Baflard, aux ornements & aux initiales des livres, il s'éten- 
dit aufli aux figures d'hommes & d'animaux dont il trace les contours 
avec peu de naturel, il efl vrai, mais avec finefle & habileté. Il en- 
Êtnta, chez nous, au ix^ fiècle, ces admirables lettres entrelacées dites 
aufii en treillis & à mailles, auxquelles j'ai donné le nom de gallo- 
firanques, par oppofition aux initiales fi-anco-germaines & fi^nco- 
faxonnes, & qui font un des plus riches ornements des livres exécutés 
dans la France centrale, pour l'empereur Lothaire & le roi Charles-le- 
Chauve. » 

Voilà bien, en effet, la lettre fymbolique & grave qui convient à la 
Bible, à l'Evangéliaire , au Pontifical des premiers temps du moyen- 
âge. 

Plus tard, peut-être, une grâce plus capricieufe, des ftyles plus mé- 
langés, une préoccupation plus vive de l'inattendu, remplaceront, dans 
les initiales, ces lignes harmonieufes qui fe déroulent avec tant de 
majeflé & qui conviennent fi bien aux grandes pages dépofitaires des 
traditions facrées. 
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lorigine de nos écoles calligraphiques, & malgré Técude 
évidente des modèles, venus de Byzance ou de Rome, il y 
a originalité native & liberté d'exécution. Qui pourrait 
fonger aujourd'hui, par exemple, à retrouver dans les mo- 
dèles de l'antiquité cette clafTe (1 variée & (i (ingulière à la fois que 
l'on défigne fous le nom de lettres phyllomorphes Su anthophyllomorphes 
& qui fe compofent uniquement de feuilles & de fleurs. Cependant 
ces initiales, fi fréquemment employées en France au viii* fiècle, n'ont 
pas leur origine dans les manufcrits grecs dont l'influence fe fait alors 
fentir : les pages fplendides venues de Byzance n'en oflrent jamais le 
modèle. 

Ces initiales fi variées préfentent aufli dans leur fini une telle déli- 
catefle, qu'elles ont pu fiûre croire à l'ufage de la plume métallique 
dans quelque antique /criproriwm qui l'ignora probablement toujours. 
Sous ce rapport, la patience monaflique a accompli des efpèces de 
prodiges, plus extraordinaires, peut-être, que ceux réaUfés par notre 
induftrie. Ces petites merveilles calligraphiques ont leurs âges ; les let- 
tres à jour caradlérifent principalement les livres des vi 1* & vi 11* fiècles; 
les lettres capitales, dites à treillis, à mailles, à chaînettes, marquent 
une période un peu poftérieure, de même que celles qu'on défigne 
fous le nom de lettres enclavées, fignalent un temps antérieur à la 
révolution opérée par Alcuin. 

Nous renvoyons pour les lettres bullaiiques, capiwlaires doubles, em- 
ployées comme majufcules initiales, au grand ouvrage de M. de 
Wailly. Ce fera dans ce vafte traité qu'on apprendra à dillinguer les 
lettres de forme, gaffes, grifes, impériales, &C.5 les lettres tondues, 
torneures, &c., y font défignées dans des paragraphes particuliers. 
Nous nous contenterons de faire remarquer, avec l'auteur des Elé- 
ments de Taléographie, « que les lettres coloriées fournififent à l'artifte 
& à l'antiquaire une fource inépuifable d'obfervations curieufes, foit 
que la mode dans fes caprices leur emprunte des modèles de parure & 
d'ameublement, foit que le favant life dans leurs ornements fymboli- 
ques l'hiftoire cachée des moeurs d'un autre âge. Quand même on fe 
bornerait à étudier ces monuments fous le rapport de la paléographie, 
ils fourniraient encore des documents précieux pour cette fcience. » 
(Voyez t.j", page 376.) 
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L n'eft rien de plus varié que ces lettres dans leurs 
formes, rien de plus ftgnifîcatif que leurs muld- 
ples enlacemencs. Tantôt, véritables chrono^a- 
phes, elles renferment dans leurs divers concours 
une date qu'on chercherait vainement autre part; 
tantôt on reconnaît en elles le génie antique 
qui a prélldé à l'invention des lettres tironien- 
nes & qui offre la lîgnificadon de tout un mot 
dans Les circonvolutions d'un fcul caraâère; 
partout, & même au premier alpeél, on retrouve 
la noble gravité de ces temps primici& où ta let- 
tre couvre de grands fymboles. 

ViennelecontaélpIusimmédiatavecl'Orientj 
viennent enfin les temps où l'ogive remplacera, 
durant plulteurs (iècles, le plein cintre, on verra 
naître bien d'autres variétés de la lettre kiftonie, 
& la fcience naiflante du blafon, elle-même, en 
inventantles grandes capitales armoriées, dotera 
quelques-uns de nos vieux livres d'une Iburce 
précieufe, atteftant cet tatnes origines ; alors auflî l'arabefque propre- 
ment dit, dont le nom indique ruffifammenc le ftyle, modifiera de 
fes mille caprices ce bel art des calligraphes romains, que Tory re- 
nouvellera avec tant d'élégance pour en parer les chefs-d'œuvre de la 
typographie. 

Avant la Renaiflance, le génie du moyen-âge prétendra briller de 
fes magnificences vraiment originales, & s'épanouira peut-être avec 
un peu de profufion dans ces majufcules que nous avons eu foin éga- 
lement de reproduire. 

Ainfi que l'ont die les Bénédictins, « il n'eA peut-être pas de carac- 
tère plus &cile à faifir, ni plus propreàdéterminer l'âge des manufcrits 
que celui qui réfiilte de la forme & du génie de leurs lettres hiiloriées, 
répondant à nos lettres grifes. En général, leur rareté dans les manuf- 
crits où d'ailleurs on ne s'eft point négligé fur l'élégance, eft en pro- 
portion avec leur antiquité. » 
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Aïs quel que foit le fîècle 
&, par conféquent, le ftyle 
de ces fplendides initiales^ il 
faudra des mots nouveaux 
pour défigner leur luxe varié 
& les mille caprices dans lef- 
quels l'illuminaieur fe fera 
complu, aux dépens de l'arc 
plus (impie du chTyfogTaj>he. 
Oefl furtouc dans Mondàu- 
con que l'on trouve des exem- 
ples de cette efpèce d'alpha- 
bet fàntaftique, & il les puifè 
datis les beaux manufcrics 
que fes longs voyages fcien- 
rifiques lui avaient permis de 
confulter. 

OU S voyons d'a- 
bord la majufcule 
hiiloriée dominée 
par une tête d'ange 
oudelHnt&même 
ornée lîmplement 
d'une figure de roi j 
de prêtre ou de 
guerrier , prendre 
le nom de lettre 
antkropomorpkique ; 
Ton emploi eft fré- 
quent : on la re- 
trouve dans beau- 
coup de manufcrits 
duix'fiècle&bieh 
après, comme nous 
en offrons la preuve ; elle apparaît lurtoot au commencement des orai- 
fons, où la figure du faint que l'on invoque eft reproduite. ' 
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N SUITE, celle qui afTeifle la forme d'un quadrupède ou 
de plufîeurs quadrupèdes enlacés en Te pourfuivant. Se 
qui fe nomme, d'après le même ordre d'idées,, 
lettre joographique. 

La lettre omiikoêide développe les formes j 
gracieufes de l'oifeau, & emprunte à fon plu- 
mage les lignes qui fervent à la tracer. 

La lettre aphîomorphique repréfente les circonvolu- 
tions du ferpent, dans lequel l'anàquité voyait un fym- 
bole de l'immortalité. 

Aïs celles 
qui font 
les plus 

élégantes, grâce aux en- 
lacements des feuillages 
& des fleurs, prendront le 
nom d'anthopkylloèidet; 
elles fè retrouvent fré- 
quemment & fe font re- 
marquer par la variété 
des formes, la vivacirë 
exquife des couleurs & le 
charme quis'atcache tou- 
jours aux réminifcences 
du règne végétal. 

De même que la peinture indique fon âge à des regards exercés, par 
un flyle qu'on ne faurait méconnaître, de même l'art du calligraphe 
découvre à fes adeptes certains myflères qui, férieufement étudiés, 
marquent le génie des temps : l'écriture a fes transformations auflî 
bien que l'architeélure. 

Elle a fes âges d'auAère magnificence, de gravité toute religieufe, 
d'élégance un peu futile, de fplendeur capricieufe ; puis elle fe pare des 
ftyles divers en honneur à toutes les époques, & elle retourne vers le 
paflè. Ecoutons un ingénieux écrivain qui a fu mieux que tout autre 
carai5lérifer ces dlverlès évolutions. C'eft M. Vitet qui parle : 
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« Tout efl Ç\ homogène & (\ conféquent dans le moyen-âge, que 
chaque (lècle a non-feulement fon archite<5lure & tousfes autres arts, 
mais auffi fon genre d'écriture, &, ce qu'il y a de plus fingulier, c'eft 
que l'écriture de chaque fiècle reproduit & réfléchit, pour ainfi dire, 
les caraélères généraux de l'architedlure & des arts dont elle eft con- 
temporaine. Il exiile une harmonie merveilleufe entre les monuments 
de' pierre & les monuments de parchemin, entre le travail de l'archi- 
tedle,' du fculpteur, du cifeleur & celui du calligraphe. 

« Ainfi, depuis le v* fiècle, environ, jufqu'à Charlemagne, l'écri- 
ture fe compofe prefque entièrement de grandes lettres, dites capitales, 
dans le: genre des majufcules qui figurent fur les titres de nos livres 
imprimés ; terminées carrément par le haut, folides, fimples & févères, 
lés lettres plus petites, quand on les emploie, participent de ces mêmes 
cara<5lères, & certes, on peut le dire fans un vain jeu d'efprit, il y a 
dans l'afpeifl général de cette écriture, je ne fais quoi delà phyfiono- 
mie des monuments romains ; on y retrouve, en quelque forte, le ref- 
pedl de l'architrave & des vieux débris des ordres antiques. Sous le 
règne de Charlemagne , l'architeiflure orientale commence à fe fubfti- 
tuer peu à peu au ftyle romain dégénéré, jufqu'à ce qu'enfin au xi* 
fiècle, elle foit définitivement naturalifée dans l'Occident. Or, Técriture 
pendant toute cette période, fe modifie de fon côté; les grandes lettres 
carrées & monumentales difparaiflent peu à peu, ou du moins pren- 
nent un caradlère plus capricieux ; on trouve dans l'écriture une cer- 
taine rondeur élégante, comme dans les arcades & les voûtes. 

« Au xii® fiècle, l'écriture auflî bien que les monuments, eft encore 
à plein cintre, mais, de même que les pleins cintres commencent à fe 
couvrir d'ornements, à fe fleurir, comme on dit, les lettres, tout en 
reftant arrondies, prennent une phyfionomie moins régulière : les jam- 
bages, au lieu d'être droits, refifemblent à des colonnes torfes ; les let- 
tres fe furchargent d'ornements, à^ fioritures ; à mefure que le fiècle 
avance vers fa fin, ces fioritures deviennent peu à peu légèrement an- 
guleufes ; enfin, vers le xiu* fiècle, le règne de l'ogive commence &, 
fur-le-champ, l'écriture devient aiguë. Vous ne trouvez plus alors une 
feule lettre arrondie, plus un feul trait de plume qui ne fe termine en 
pointe. Cette écriture, dite gothique, comme l'architeélure de l'épo- 
que, s'eft confervée dans les imprimeries d'Allemagne, prefque fans 
altération, & la plupart des livres s'y impriment encore en cara<5lères 
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de cette forte. Au xiV fîècle, récriture godiique devient un peu moins 
févère, mais fa décadence, comme celle de l'architeiîlure, eft encore 
à peine fendble. Au xv< fîècle, au contraire, l'anarchie triomphe ou- 
vertement; toutes les lettres ont des queues lourdes & contournées, 
elles font à la fois aiguës & écrafées, raffinées & difgracieufes : reflet 
exadl de l'architeélure alors à la mode. Enfin au xvi' fîècle, l'écriture 
efl indéchiffrable , mais il fe prépare , à la cour & chez les grands , 
une forte de renaiflance dans le genre de celle des arts, c'eft-à-dire 
italienne & tant foii peu bâtarde. Je parle des premiers eflais de cette 
grande écriture, qui finit par devenir fi majeftueufe fous le règne de 
Louis XIV, écriture toute monarchique & qui, dégénérant peu à peu, 
eft morte avec fancien régime. 

« Ces obfervadons peuvent paraître minuûeufês & fubciles, mais 
elles font exactes. Sa l'étude des manulcrits donne lieu à bien d'autres 
rapprochements non moins fmguliers. Il va fans dire que les vignettes, 
les têtes de chapitres, les encadrements, les lettres initiales deffmées 
6c coloriées de mille façons différentes, & enfin les cachets & les 
fceaux collés ou fufpendus aux chartes & aux diplômes font des fources 
d'induélions, de recherches, d'études non moins riches, non moins 
précieufes. » (Voyez le apport à <fV. le ^iniftre de Flntérieur, fur 
les monuments, les bibliothèques, les archives & Us mufies des départe- 
ments de rOife, de Tc4ifne, de la ^ame, du tT^rd 6- du Tas-de- 
Calais, €v., frc.) 
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DES ORNEMENTS ET DE LA POSSIBILITE D'EN TIRER 
DES INDUCTIONS FOUR RECONNAITRE L'ACE DES MANUSCRITS. 
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On a écrit fur ce fujet, au xviii' fiècle, un ouvrage quiavait la pré- 
tention d'être utile, mais on avait à cette époque des idées trop peu 
précifes fur les écoles qui fe fontfuccédé parmi les illuminateurs & les 
miniaturiftesdesxiii*, xiv* & xv*riècles, pour parvenir au butqu'oD 
fè propofait ; il fuffit de jeter un rapide coup-d'œil fur les planches 
-gravées par i'abbé Rive, pour fe convaincre de l'inexaflitude des ren- 
feignements qu'on pofledait alors fur l'art du moyen-âge. 

Nul aujourd'hui ne fe méprend fur le ftyle byzantin & fur les va- 
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riécés qu'il afTedle dans les divers pays de l'Europe où il efl en hon- 
neur, depuis le vi^fiècle jufqu'au xii*. Il prodigue l'or furtou tau vu i*, 
en fe prolongeant jufqu à la fin de la période carlovingienne, & les 
merveilles de la chryfographie fe diflinguent par une foule de particu- 
larités dont on trouvera la théorie dans le SSÇpuveau traité de Diploma- 
tique des Bénédidlins, tandis que les fplendides ouvrages des Baflard, 
des Schaw & des Sylveftre, auxquels on peut ajouter les pages de notre 
Imitation de Jéfus-Chriji^ en feront pafTer chronologiquement fous les 
yeux du public de brillants fpécimens. 

Le P. Cahier a dit avec beaucoup de jufteffe d'exprefHon, en ca- 
raélérifant la première période de Fornemen tation parmi nous : ce Les 
enlumineurs franco-germains & britanniques du ix^ fiècle empruntent 
prefque toujours leurs ornements architeéloniques au ftyle roman... " 
,Ils affedlionnent fingulièrement les animaux Ëintafliques compofés de 
parties hétérogènes & s'enlaçant comme par manière de jeu ou de 
combat, furtout dans les bafes&les chapiteaux des colonnes... Une 
efpèce de vignette courante fert d'encadrement afiez ordinaire au 
texte. La furface efl fouvent glacée par une forte de vernis. » 

Vers la fin du fiècle fuivant, fi For efl moins prodigué dans les ma- 
jeflueux ornements des majufcules, il brille avec éclat dans les fonds, 
& c'efl par là, furtout, que fe révèle l'influence byzantine. 

Struve efl l'un des premiers qui ait fignalé, pour cette époque, l'em- 
ploi de lamelles d'or extrêmement ténues que l'on fixait avec beau- 
coup d'adreffe au moyen d'une eau gommeufe fur le parchemin, & qui 
recevaient fouvenc par le polifToir l'éclat de l'or bruni. Les calligraphes 
de la Perfe ont enchéri encore fur cette méthode coûteufe d'embellir 
les manufcrits. Nous avons vu de petites émeraudes & des moitiés de 
perles, fixées fur le parchemin & mêlant harmonieufement leur éclat 
à celui de l'or & du vermillon. 

Durant le xii« fiècle, les fonds d'or font fouvent guillochés & pré- 
fentent à l'œil de petits difques, des points ornés, des efpèces d'aflé- 
rifques, une forte de gauffrure, qui ne peuvent guère être obtenus 
que fur une épaiffeur affez folide de la furface métallique. 

Au XI 11^ fiècle, les ors brunis des fonds font encore très éclatants ; 
on en a la preuve dans le Bréviaire de faint Louis, confervé au Mufée 
des Souverains, & dans une cApocalypfe latine de la Bibliothèque im- 
périale. Les petits difques font abandonnés pour faire place plusfré- 
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quemmenc à de légers arabefques, tracés finement au burin : le ma- 
gnifique manufcrit de XcAbhaye intérieure en fait foi. 

Comme on Ta dit avec beaucoup de raifon^ de i ifo à i2j'o, « il 
fe fait tout d'un coup une forte de révolution puiflante : l'imagination 
s'éveille avec un élan paffionné, » & Tornementation pure fe reflTent 
de ce mouvement qui vient de fe manifèiler. « Plus capables de vé- 
rité, a-t-on dit encore, lès imagiers abandonnent les fkntaifies bizarres, 
&^ au XII i« fiècle, les ornements empruntés au règne végétal com- 
mencent à prendre de la prépondérance. » (Voyez les o4nnales de 
Thilofophie chrétienne,) 

Le payfage proprement dit n'eil pas encore employé dans les fonds, 
comme cela aura bientôt lieu; les arbres, lorfqu'on les introduit, font 
encore d'une forme conventionnelle ; l'or, alternant avec des couleurs 
diverfes, dilpofées en petits carreaux réguliers, forme une forte d'échi- 
quier aflfez uniforme dans fa diPpoiition quoique varié dans fes détails, 
fur lequel fe détachent les figures des miniatures, & dont on retrouve 
l'emploi un peu au-delà du xiv« fiècle. Il ell bon de rappeler que la 
lettre initiale introduite dans le manufcrit, avait à l'origine la forme 
carrée. Plus tard, comme une plante élégante, elle a projeté fes ra- 
meaux, elle s'eft développée dans la partie fupérieure, elle a fleuri en-, 
fuite par en bas, pour en arriver à enferrer la page entière & compléter 
l'encadrement. 

Mais, les vignettes (yiticola) qui courent le long des marges & dont 
la variété fe pare de mille détails inconnus précédemment, les capri- 
cieux arabefques, dont le règne a duré plus de quatre cents ans, fans 
perdre de leur charme, empruntent une partie de leur grâce à la réalité. 
Les animaux fantaftiques apparaiflent plus rarement, & le grotefque, 
quand il eft employé dans l'ornementation, eft faifi fur la nature elle- 
même. L'introduélion de certains animaux, que le commerce avec 
l'Orient amène plus fouvent dans nos contrées, où ils prgduifent tou- 
jours la furprife en excitant l'hilarité, crée un mot nouveau dans le 
langage des imagiers; parmi les fleurs de nos champs & les pampres 
de nos vergers, fe joue bientôt le finge afiicain : orner les marges d'un 
livre , c'eft des lors le babouinery & l'habitude de multiplier, vers la fin 
du fiècle, cet ornement zoologique, conftitue une forte de manie, 
dont les moraliftes du temps ne manquent pas de déplorer la coûteufe 
prodigalité. (Voyez page 3^3.) 
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' Un Élit bien remarquable^ c eft que lorTque Tétude de Thiftoire na- 
turelle n'exifle pas encore^ lorfque les Belon^ les Aldrovande^ les 
GeiTner n'ont pas encore fait entendre leurs enfeignements^ la bota- 
nique & la zoologie ingénues^ qu'on nous paiTe le terme, font fur les 
marges des beaux manufcrits. Le réalifme de certains artiftes fait re- 
trouver la vérité, lorfqu'on ne la foupçonne pas encore dans les gros 
livres, ou lorfqu on n'y atteint que bien faiblement. Cette obfervadon 
s'applique furtout au xv« & au xvi® fiècle, & nous la fàifoiis ici pour 
n'y plus revenir. 

Elle n'a pas échappé, du reile, aux maîtres vénérables de la fcience; 
les Bénédiélins ont dit : « C'ell au xvi* fiècle qu'on commence un 
« peu à fe réconcilier avec la belle nature. On en découvre même 
« quelques faibles préludes dès le xiv®. Ces filigranes & ces échap- 
« pements de lettres hiftoriées donnèrent lieu à des vignettes, à des 
ce rinceaux, où l'on vit naître des fleurs & des fruits ; les enlumineurs 
« s'exercèrent d'abord beaucoup fur les fraifes, & c'eft peut-être en 
« quoi ils réuflîrent le mieux ! » 

Nous abandonnons ici les dodles auteurs du tNjfuveau traité de Di- 
plomatique, nous n'admettons nullement leurs reftridlions, & lorfqu'il 
s'agit de fleurs tiaîvemetit dépinâes , de beaux frui&s favoureufement 
vermillotinésy nous ne penfons pas comme eux que dans les Heures & 
dans les Miflèls « la nature né fut pas encore tout à fait copiée. » Le 
plus grand naturalifte, à notre avis, du xv® fiècle, c'eft Poyet, que 
Anne de Bretagne avait choifi pour peindre fur les marges de fes Heu- 
res, les plus aimables produdlions de nos contrées, celles qui ont inf-' 
pire à Dubartas tant de délicieufes peintures dans les Sept jours de la 
Criatiori, 

Il n'eft pas un humble brin d'herbe, pas une plante délicate, pas 
une fleur majeftueufe, qui n'ait fourni aux peintres imagiers de la 
France & de l'Allemagne les plus Aowt fymbolês des vertus religieufes 
ou fimplement des qualités morales. A pardr du xii^ fiècle^ la branche 
de lis eft l'emblème de la chafteté, &, comme l'ont fait très bien ob- 
ferver les Bénédictins, « les fleurs (d'efpèces diverfes), les rofes, les 
« lis, dans la main des évêques, des abbés & des dames, expriment 
<« l'intégrité des mœurs. Rien de plus ordinaire que ces fymbolês dans 
« les fceaux des églifes & des anciens monaftères, pour fignifier leur 
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« état floiilTant & le foin que Ton y prenait de répandre partout la 
n bonne odeur de Jéfus-Chrifl. » 

Le fymboUfme très varié qui (è rattache aux animaux, celui qui nous 
&it connaître les qualités occultes, émanant des pierres précieufes,'ont 
été l'objet tout fpécial des recherches d'une dame archéologue. Pour 
bien cotnprendre les ornements du monde végétal, fèmés avec tant de 
profullon par la main du calligraphe, il faudrait qu'un lavant botanifle 
fe vouât à ce genre de travail tout nouveau, & fit pour les plantes ce 
que Madame Félicie d'Ayzac a tenté avec fuccès pour les deux autres 
régnes de la nature. (Voyez notre 'Bibliographie.') Mais nous nous 
contentons d'indiquer en pallant ce fujet fëcond, & nous reprenons 
notre examen des produâions de l'an en Aûvant le cours des temps. 
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RENOVATION DANS L'ART AU Xr SIECLE. — ECOLE BYZANTINE 
FONDEE EN SICILE. — SON INFLUENCE. — OEUVRES CALLIGRAPHI- 
QUES IMPORTANTES REMONTANT A CETTE EPOQUE. 



ERME fatal & re- 
douté^l'an mille était 
arrivé, le jour terri- 
ble avait palTé com- 
me tant d'autres 
jours, l'efpérance re- 
naiflait au coeur des 
populations, & avec 
elle l'aélivité dans la 
culture des arts le ré- 
veillait. Quelle que 
foitl opinion que l'on 
puîlTe avoir aujour- 
d'hui fur les terreurs 
ttnaginaires qui adbmbrirent la iîn d'un (iècle, quelque foitle dédain 
montré maintenant par plulîeurs hifloriens, pour un iâit qu'on va 
jufqu'à reléguer parmi les légendes , d'inconteftables changements 
eurent lieu dans le mouvement artiftiquequifignala les premièresannées 
du XI' llècle. Le Dyle dans les œuvres lût à peu près le même, mais ce 
fut, pour ainfî dire, à l'inBni que les oeuvres fe multipUèrent. 

Les anciennes bafUiques avaient été abattues ; on conAruiltt de nom- 
breufes églifes & de nouveaux monallères : c'eft de la fin du fiècle que 
date Cluny, cette abbaye renommée où l'œuvre patiente du calligra- 
phe eut des adeptes (î paflïonnés. 

Ce qui avait lieu alors en France, le paflait dans le relie de l'Europe, 
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& furtouc dans la région méridionale. Les peintres & les ornementifles 
étaient conviés à d'innombrables travaux. Pour nous fervir des paroles 
d'un* naïf écrivain, il femblait que partout on eût befoin de nouvelles 
parures pour le monde qui rajeuniflait. 

Ain(i qu elle lavait fait en tant d autres circonftances, Tltalie tourna 
les yeux vers la Grèce, & la Grèce lui envoya, dans les premières an- 
nées du XI* fiècle, ces artifles byzanrins qui ornèrent St-Paul hors des 
murs & qui conftituèrent une école dont on retrouve partout les 
œuvres. 

Vers le même temps, Paris voyait poindre dans fon Univerfité cet 
efprit de libre examen qu'Âbailard allait propager, & qui, (i puiflfant 
en théologie, devait fervir d'une façon fi efficace le développement des 
arts : partout on réclamait une complète indépendance pour les œu- 
vres de l'intelligence. 

Plufieurs peintres français obtinrent alors une réelle renommée. 
C'était un Herber, moine de Reims, qu'à fa mort les populations dé- 
folées accompagnaient en foule au tombeau pour lui rendre des hon- 
neurs inufités ; un Bernard, qui orna de les &efquesle dôme de Téglife 
de Lobbe, & qui reçut pour fon œuvre de magnifiques récompenfes y 
un Thiénon, qui uniffait à l'amour des lettres la culture des arts, &qui 
plus tard fût appelé à occuper le fiége épifcopal de Saltzbourg. 

Les peintres illuminateurs étaient encore plus nombreux que ces 
hommes éminents qui cultivaient toutes les branches de Tare. Sans 
doute la chryfographie, qui avait étalé fes brillantes merveilles trois 
fiècles auparavant, remplaçait alors par le vermillon & par l'azur les 
belles majufcules dorées, fi fi-équences, employées jufqu au x^ fiècle ^ 
mais les miniatures proprement dites commençaient à ofïrir bien plus 
de variétés. Les perfonnages les plus éminents dans la hiérarchie ecdé- 
fiaftique ne dédaignaient pas le titre d'iUuminateurs. 

Sigon, abbé de St-Florent de Saumur^ confacrait toutes fès heures 
de loifir à l'ornementation des livres 3 Heldric, abbé de St-Germain 
d'Auxerre, ne montrait pas moins de zèle & de talent comme calli- 
graphe ; Foulques, que Ton appelle aufli Foulcuin, rempliflait l'abbaye 
de St'Hubert de fes œuvres, & paiTait alors pour le plus habile minia- 
turifte du Brabant. 

L'art en Angleterre n'avait encore rien perdu de fa fplendeur qui 
allait tout-à-coup s'éteindre. Un homme qui brille au premier rang 
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parmi les théologiens^ le repréfentaic : c'était Lanfranc qui, né à Pavie 
en ïoof, traverfa prefque tout le fiècle & mourut archevêque de Can- 
torbéry.en 1089. Plustard^faintAnfelmerimitait^&ceshomimesémi- 
qents fe voyaient fécondés dans leur amour tout religieux pour Fart, 
par un moine français que les chroniques nomment Emulfe. 

Saint Anfelme & Lan&anc purent faluer encore du regard un grand 
peintre candiote^ qui ne dédaigna pas Tart des livres & qui, à la fin 
du xi« fiècle, vint s'établir à Florence : Andréas Rico de Candia a 
laififé Ton nom à quelques œuvres admirables. 

Si nous pénétrions dans les couvents de la Suide & de l'Allemagne, 
bien d'autres noms, pour ainfi dire inconnus, devraient être évoqués. 
Les monaftères de Fulde , de St-Gall , de Hirfchnau , rappelaient le 
mouvement qui avait régné trois fiècles auparavant dans l'Univerfité 
naiflfante de Charlemagne. Sintramn ou Sin trame continuait, par la 
perfedlion de fes œuvres, à être le défefpoir des caUigraphes de fon 
temps; Nootker contribuait auflî à leur fervir de modèle. 

Par ordre des évêques, l'art du. peintre illuminateur était religieufe- 
ment enfeigné dans les grands monaftères cités plus haut & dans les 
couvents d'un ordre inférieur. 

Si Bernard de Hildesheim, par exemple, que l'on a honoré du titre de 
Saint, exécutait de fa main habile des mofàïques, & fe fkifàit accom- 
pagner, dans les nombreufes miifions politiques qu'on lui confiait, par 
de jeunes religieux, voués à la reproduction des livres, c'était pour 
mêler à la culture de l'art grandiofè, celle d'un art plus délicat. 
Il pafTatt pour un des derniers chryfographes, héritiers des grandes 
traditions. Godefcard, qui ne tarda pas à lui fuccéder fur le fiége épif- 
copal, fondait dans fon palais une école de peinture & de calligraphie. 
Meinwert, évêque de Paderbom, créait bientôt un centre pareil d'en- 
feignement, où l'art de ïantiquarius prédominait fans doute, mais 
où il exigeait que fes difciples s'initiaflènt aux beautés de la poéfie 
andque. 

Nous nonmierons encore le faxon Enfrith, Helfwulf, l'artifte paf- 
fionné , & nous ferons obferver que , bien diflférents des fcribes des 
xiv* & xv« fiècles, qui outragent fi-équemment le fens des livres par 
la légèreté de leur tranfcription, ceux-ci mettent en général unereli- 
gieufe Confcience à s'initier aux textes facrés. 
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U nombre des autres promoteurs du mouvement de réno- 
vation, nous citerons Burchard , évêque de Halberftadt; 
Othon, qui occupait le (iége de Bamberg ; faint Wolphelm, 
abbé de Brunweiler. Les calligraphes en titre de ce fiècle, 
dont les œuvres étaient recherchées en Allemagne, font 
bien connus: c'étaient, pour la plupart, des moines qui 
latinifaient leur nom, tels que Hilpius & Modeftus. Un religieux de 
St-Etnmeramm, Othlon, était caUigraphe de profeflion avant d em- 
brader la vie religieufe 5 Wiking n'était pas moins habile, & Ton croit 
que le beau manufcrit de la Bibliothèque impériale (Supp. lat. n° 641) 
fut exécuté par lui. Jean, le chanoine de Quedlcmbourg, exécutait un 
Tlenarium^ livre magnifique, que l'empereur offrait à fon églife. Une 
femme fe diftinguait encore parmi ces artiiles dont les noms pour- 
raient être multipliés à l'infini, c'eft la religieufe Diemulde. 

Mais lorfque l'on veut prendre une idée exadle de l'efprit dont fe 
(entaient animés ces artiftes pleins de ferveur, ce font les chroniqueurs 
qui les ont vus à l'œuvre, que l'on doit interroger. U en eft un dont les 
récits embraflent la fin du xi« fiècle & la première moitié du xii*, c'efl 
Orderic Vital. Pénétrons avec lui dans l'abbaye d'Ouche ; voyons-le 
dans une fainte admiration lorfqu'il a à dépeindre l'abbé Théodoric, 
dont les travaux monaftiques ont fi bien édifié fon époque. Ce n'efl 
pas pour lui feul qu'il réferve l'éloge ; il manquerait quelque chofe à 
fon tableau , s'il ne pouvait fignaler les fcribes diligents dont le zèle 
in&tigable reproduifait tant de précieux écrits ; auffi fe plait-il à les 
nommer. « Ce font Bérenger, qui depuis devint évêque de Venofa, 
Gdfcelin & Radulphe, Bernard, Turquetit, Richard &plufieurs autres, 
qui remplirent les bibliothèques de St-Evroul des Traités de Jérôme 
& d'Auguftin, d'Ambroife & d'Ifidore, d'Eusèbe, d'Orofe & de Avers 
doéleurs ; leurs bons exemples auffi encouragèrent les jeunes gens à 
les imiter dans un pareil travail. » L'homme de Dieu, comme Vital 
appelait Théodoric, répétait fans relâche à fes moines : Ecrivez ! une 
lettre tracée dans ce monde vous fauve un péché 4«tns le ciel... « En 
d'autres abbayes, on avait fait une prière pour glorifier .& fanétifier le 
travail des copiftes ; on la difait à l'œuvre, comme le Bénédicité avant 
de commencer le repas. » (Voyez Ecrivains enlumineurs^ dans le Livre 
ior des éi^ériers,) 
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Conftandnople, comme dans l'Occi- 
dent, une école aiftive n'avait pas celle 
de fe livrer à romementarion des beaux 
livres, depuis la chute déBnitive des Ico- 
noclaftes. Cecamourpour la calligraphie 
avaîtfâicnalcrede nombreux chefs-d'oeu- 
vre. Vers la fin du xi* fiècle, un empe- 
reur de Byzance marchait fur les traces 
litre de protefleur des arts : les œuvres 
décorées avec toute la fplendeur imagi- 
coniate, entre les années 1078 & 1081 . 
le la décadence Te manîfëftait dès cette 
^uflî n'e(t-ce pas aux artifles de ConAan- 
, pour Xlmitatian , les fpécimens deftinés 
artiftes du xi' fîècle. Ainlî que cela eA 
iftérieurs, la France a répondu à de nom- 
nous a fourni des modèles, ou charmants 
réelle originalité. 

immentalre fur TApocalypCe écrit dans 
rogne, au temps de l'abbé de Montamer 
latières), c'eft-à-dire au début du fiècle, 
îgnalLons plus haut fe font rencontrées, 
rquer cependant, ce beau livre, contem- 
ent à U Bibliothèque impériale de Parts, 
provinces méridionales (î protégé, cinq 
liècles auparavant, par lâini Ferréol, dont la règle avait été écrite 
pour les couvents du midi de la France. 

Orné de nombreufes peintures par un ariiAe nommé Garcia, ce 
livre eft à coup fur un des monuments les plus précieux à confulter, 
lorfqu'on veut (e faire une Idée de l'an tel qu'il était pratiqué dans 
l'Aquitaine & dans celles des provinces de l'Efpagne on la religion 
chrétienne n'avait pas ceffé de dominer. Le nom du peintre calligra- 
phe auquel il ef) dû &it fonger involontairement à cet élève du fa- 
meux Vigila, qui eft déjà connu dans le fiècle précédent. Se qui com- 
' mence une école dont les monuments apparaiffent de temps à autre 
dans certaines régions pour ainfi dire oubliées de la Péninfule. 
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Le livre du moine aquitain parle à la fois pour la France & pour 
rEfpagne, en dépit de Toeuvre purement fymbolique qu'il reproduit; 
c'eil un vrai monument qui, grâce à fes foixante-quinze grandes pein- 
tures, peut fervir aux artifles, aux archéologues & aux hiftoriens. 

Nulle œuvre de ce temps, mieux que celle-ci , ne fert à apprécier 
le caraélère desluttes vidlorieufes où triomphe la civilifation chrétienne. 
Ici, des hommes pleins de foi, réfugiés dans la montagne, l'emportent 
par lart fur les peuples mufulmans. Vc4pocalypfe de Tabbaye de 
St-Sever proclame, pour ainfi dire, en préfence des Maures une puif- 
fance qui les abattra. (Voyez page 400.) 

Un beau volume contemporain de celui-ci a fervi encore à orner 
les marges de Y Imitation des peintures toujours (1 rares qui remontent 
à lepoque du roi Robert : c eft le magnifique MiflTel que Ton conferva 
jufqu à la fin du xvui® fiècle, dans l'abbaye de St-Denis, & qui de là 
eft pafle à la Bibliothèque impériale (^Table, page xiii) ; vient enfuite 
une page infiniment remarquable, tirée d'un autre Miftel à l'ufage de 
l'ancienne abbaye de St-Maur-les-Fofles, diocèfe de Paris. (Table, 
page xii). Nous ajouterons que l'ornementation de deux de nos 
niarges, qui offre le caradlère le plus original, efl due encore à l'art du 
midi de la France (pages 242 & 243), & il femble impoffîble ici de 
ne pas reconnaître une certaine parenté entre le ftyle dès Evangiles 
du mont Majour d'Arles & l'œuvre de Garcia, qui continue cette école 
féconde de l'Aquitaine, dont certainement Vigila eft le chef. 

Au x^ fiècle, l'art, tel qu'on le pratique dans les grands monaftères 
de l'Angleterre, eft encore dans toute fa fplendeur : le beau Bénédic- 
tionnaire anglo-faxon d' AEthelgar (Table, Titre & pages i & viii) que 
nos voifins d'outre-mer envient tant à la Bibliothèque publique de 
Rouen, en offre la preuve. M. ChampoUion a fait remarquer avec 
raifon qu'on trouve à la fin d'un MiiTel de la même époque, une for- 
mule d'excommunication contre quiconque fe rendra coupable de 
l'enlèvement de ces livres facrés. (Voyez la Taliographie univerfelle.) 

On peut citer, en paflfant, la belle Bible du cardinal Mazarin, qui 
exifte aujourd'hui à la Bibliothèque impériale (n° 7, f. latin) ; puis pour 
l'Italie, & comme contraftant peut-être, par fa barbarie, avec ce ma- 
gnifique fpécimen, le Code des lois lombardes (Codex legum longobar- 
dorum)j où l'on voit un portrait groffier du prince Arechis, tentative 






62 



Ornementation 



^<r.f^^-r^^MMfi 



des éManufcrits 63 

peu heureufe d'iconographie , fans douce y mais qui prouve , tout au 
moins^ une nouvelle afpiradon de Fart, que bientôt on réalifera. 

Nous ne devons pas oublier enfin la magnifique Bible, n° 1300^ 
fonds de Sorbonne, Bibliothèque impériale, du x® fiècle, dont nous 
reproduifons la page qui conmience TEvangile de &int Jean. Elle vient 
comme fpécimen de ce que nous difons des lettres enchevêtrées. 

Le XI* fiècle a produit encore un ouvrage confidérable : c'eft cet 
Exulter que Ion conferve à Rome dans la Bibliothèque Barberini. Ce 
chant de la bénédiction du cierge pafcal a été reproduit par d'Aginr 
court, avec les nombreufes peinturés dont il eil orné. 

Rien à cette époque, parmi les livres qui jouifTent d*une réputadon 
hiilorique, ne peut fe comparer au bel Evangéliaire que donna jadis la 
comtefle Mathilde à St~Benoît de Mantoue, & que possède aujour* 
d'hui la Vadcane. Lanzi ne peut louer fufiifamment, à fon gré, cette 
férié de précieufes miniatures qui repréfentent la vie de la fainte 
Vierge. 

Parvenus à une époque où le ilyle byzantin va fubir de notables 
modifications, nous n'héfitons pas à reproduire ici quelques paroles 
précifes, par lefquelles un homme de goût a Tu caraélérifer la dér 
^adation que Tart andque fiibit à pardr des temps de Charlemagné^ 
.& qui fe prolongea certainement jufqu'au xi* fiècle. « ^influence de 
cet art fur celui de France, dit M. de Héris, ne fauraitfe méconnaître. 
•Le caradlère des têtes, la maigreur des plis des draperies, l'emploi 
exagéré du cinabre & du bleu pur, lapplicadon des hachures dorées 
aux étoflfes, & le ton vert des ombres dans les camadons la trahiflfent 
à Tœil le moins exercé. Mais en même temps , on voit à Télément 
byzandn s'allier un élément barbare qui fe manifèfte par la difpropor- 
don des membres du corps, par Tampleur des têtes, par Ténormité 
des pieds & des mains dont les doigts allongés fe retournent en dehors, 
enfin par la rudeflfe de Texécudon. 

« Pendant que les ardftes de Byzance s'engageaient dans la voie 
dont ils ne devaient plus fortir, les ardftes firancs reliaient, à un cer- 
tain degré, fidèles aux tradidons de Tanaquité. Au commencement du 
I X* fiècle, on les voit encore s'efforcer de maintenir dans Tefprit de 
leurs concepdons quelques réminifcences de l'art chrétien de la belle 
époque ; mais dès le milieu du même fiècle, on remarque que leurs 
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manufcrits prennent généralement un cara<flère plus barbare, bien 
que dans certaines parties ils confervent encore quelques traces du 
goût traditionnel. Aufli on y voit parfois apparaître des perfonnifica- 
tions antiques, comme, par exemple, dans les repréfetitations du Cal- 
vaire, le foleil & la lune fous la forme d'Apollon & de Diane. Enfin, 
les coftumes des perfonnages bibliques rappellent religteufement l'an- 
cien coftume romain . Mais durant la féconde moitié du ix* fïècle, les 
proportions des figures deviennent régulièrement trop longues ; les 
formes plus épailTes & plus lourdes, les nus plus grofliers, annonr ■ 
cent l'abfence de toute étude anatomique ; les plis parallèles & uni- 
formes des Byzantins difparaiflent pour faire place à d'autres jeux des 
draperies qui tantôt fe ballonnent, tantôt ondulent, tantôt forment des 
coins dont les angles s'enchâflènt les uns dans les autres. L'architec- 
ture ne préfente plus le caraâère purement andque ; elle eft romane 
& polychrome ; les fonds fe compofeni de ftriures coloriées , & l'or 
n'y ell plus guère employé que dans les nimbes ; enfin, fi dans les en- 
cadrements on voit encore fe préfenier quelques motifs antiques, kIs 
que l'acanthe, le griffon, le dragon de mer ailé, on y remarque une 
quantité d'oifeaux de toute efpèce, & de fcènes iàntalbques ou gro- 
tefques, des fînges avec des nains, des boucs furieux qui échangent 
des coups de cornes, Sx. une multitude de figures fàbuleufes de la ià- 
miUe de celles que la fantaifie anglo-faxonne avait déjà inaugurées 
deux fiècles auparavant. » (Voyez ^Mémoire en riponfe à la queftion 
fuiyanu : Quel ell le point de dépan, & quel a été le caraflère de 
l'école flamande de peinture, âccf tMém. couronné en iS|f.) 
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DANS L'ART AU XU' SIECLE. — ENSEIGNfMENT * 
THEOPHILE. — UN MOT SUR LE MOINE ERACLIUS. 



ES le début du xn' fiècle, quand ilya'déjàune 
poéHe nadonate en France, lorfqu'on va répéter dans 
les combats les chants guerriers de Turold, un chan- 
gement radical tente de le m^ifèfler dans Fart comme 
dans la poéfie j lart du caUigraphe^ néanmoins, êft 
encore roman : il participe plus des magnificences . 

vtentde voir caraélérifê, que des fomptueufes variétés 

ement appelé gothique, & qui tente, à la fin de cette 

mière manifëllaiion. 

ins livres ornés, l'obfervateur peut fuivre' dans leur 
es du ftyle nouveau qui cherche à s'introduire. Voyez 
ces manufcrits, qui remontent au début du .règne de 
Il n'eft pas furprenant, fans doute, que l'ogive s'y 
lu plein cintre, car l'ogive nous apparaît, avec toute 
Ins un admirable volume du ix' Itècle, fâifant partie 
|ue impériale ; mais ils prouvent, par l'emploi plus 
[lème architedlonique & par la profiifion de certains 
la révolution s'opère. 

On l'a déjà fait remarquer, l'examen attentif des manufcrits à mi- 
niatures eft d'un fecours inappréciable pour émdier d'une façon plus 
complète que cela n'a eu lieu-julqu'à préfènt, les transformations de 
l'archtteiflure &les variétés infinies de l'ornemeatafion appliquée aux 
monuments. Sous ce rapport, les livres fi rares du xii' fiècle renfer- 
ment un genre d'enfeignement qu'on peut alfement expliquer. 
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LUS variés, tooins majeftueux, 
mais offrant aullî plus de délica- 
telTe, ces omementtde cranfînon, 
déjà fort difïerents àe ceux em- 
ployés précédemment dans la cal- 
ligraphie, prouvent que l'art chré- 
den échappe aux préceptes du 
monde andque. 

pande époque , en effet , oiH fe 
nouvelle, tous l'impulfion d'abonl 
d'après la règle que vient de lui im- 
e génie organifàteur repréfente tout 

Aïs cependant, la penfée de -Grégoire VII ne tarde 
L pas à s'adoucir dans l'art, comme elle s'adoucit dans 
I les inftiniDons. Peu à peu, elle Te revêt d'une magnifi- 
cence, d'une grandeur, dans la compolirion des orne- 
ments Tymboliques, j'allais dire d'une majefté chré- 
□enne qu'elle n'avait pas.au même degré durant le lîècle précédent. 

Voyez la plupart des manufcrits de cette époque, Te rapprochant 
des temps où va naître fùnt Louis, le bel Evangéliaire de Maneirius, 
par exemple, qui fort d'un fcriptcnum de Cahtorbéry, & que possède 
k Bibliodièque Ste-Geneviève, ou mieux encore un fameux Pfautier 
latin, appanenant à la Bibliodièque impériale, & que l'on peut faire 
remonter pour l'exécution à la même date. Ces deux livres font ma- 
gnifiques, le dernier furtout: lied tout étincelant d'or; il reflète l'école 
de Confbniinople, bien qu'il ait été exécuté dans l'Occident; il dit 
un art qui eA encore dans les confins de deux arts ; il fait failir admi- 
rablement le caraâère indécis de la période à laquelle il appartient : 
c'efl bien là le temps où l'Orient n'a pas encore acqub toute Ton in- 
fluence fur l'Europe chrétienne ; c'efl le moment où, parmi les orne- 
ments les plus variés, vont s'épanouir des formes nouvelles. Voyez les 
pages 192 & 1 93 ,' fournies par le grand MïfTel du couvent de St-Blaife, 
que l'on admire à Karifruhe ; arrêtez auflt vos yeux fur cette Bible de 
St-Martial de Limoges (pages 74, jf, 78, 79) : on le fent à l'éclat 
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des couleurs, c'eft dans U ville aux fplendidies émaux, que ce livre a 
été écrit ; mais, en conftrvant l'empreinte de l'art roman, il fe pare 
d'une élégance que ne Ibupçonnait pas le fiècle précédent. 

On s'eft borné volootairement, pour cet âge de iranfition ; mais ce 
ne font ni les œuvres, ni même ks noms de calligraphes célèbres qui 
manquent à ITiiftoire de l'an. N'euflions-nous à nommer que ÏHornis 
Veliciarum , forte d'encyclopédie pour laquelle le xii* fiècle a épuift 
tout le luxe de la calligraphie, nous aurions défigné un de ces monu- 
ments littéraires qui fcnt l'admiration du fiècle où ils ont paru, & en 
nommant fon autei», l'abbeffe Herrade de Lampsberg, nous aurions 
fignalé un des plus grands artîftes de ce temps. (Voyez la BtWw/A^ju^ 
de FEcoU des Chartu, & le P. Cahier, oAtmalts de Thilofophie chrétienne.) 

lurons arrêté la pen- 
fur celte doéle ab- 
édait après des fîècles 
igleufe habile dans ta 
;s livres, la célèbre Re- 
liera à citer Roger, cal- 
aps de Louis-le-Gros, 
Andréa Rico , qui 
pourfuit (es travaux 
jufqu'à cette période, 
Alinunus, peintre (lave, qui commence la férié des artiiles de la Ruflie ; 
puit, nous ajouterons à cette Me (bmmaire, Dudon, à la fois cellérier 
3c copifte du monaflère de Fulde,' Oliverus, dont l'oeuvre eft corifer- 
vée à Douai, Sawalo, originaire probablement de Valencietines, & 
enfin la célèbre abbelTe de Quediimbourg, Agnès, qui appartenait à 
la maif(Hi de Mifnîe & que l'on met au rang des plus habiles chrylb- 
graphes dont lAllemagne s'honore encore. 

Dépofitaire des plus minubeux fecrets de l'art, elle écrivit en lettres 
d'or le beau TUnarium confervé à la collégiale de l'antique cité qu'elle 
habitait. Vers le même temps, une autre relîgteufe, Gudda, s'illuArait 
à Francfort fur le Mein, en tran(ciivant un recueil d'homélies. La fer- 
vante du Seigneur, comme on difaît alors, a tracé fon portrait dans 
l'une des capitales, & l'a accompagné d'une devîfe qui dit l'humilité 
dont fon coeur était rempli. 
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UT RE le fragment d'Horace que 
reproduit la Taléograpkie univerfelle, 
& l'Evangéliaire latin de la Bibliothè- 
que de Vienne, qui accompagne 
dans le même ouvrage un Traité de 
faine Augullin contre les Païens, on 
peut admirer quelques beaux fpéci- 
mens reflétant cette époque & repro- 
duifant les peintures du monafière de 
la Cava. 

OU S trouvons encore, à la fin du fiècle, un 
recueil d'hymnes & d'homélies de flyle lom- 
bard qu'on apprécie à la première vue ; & la 
Bibliothèque Barbcrini à Rome possède un 
Pfautier d'une telle beauté d'exécution, qu'il 
a fourni au célèbre Rumhor, une difTertation 
dans laquelle les maîtres de l'art reconnaKIcnt 
un efprit de cridque fupérieur. 

Le bel Evangéliaire de Manctrius que nous 
avons mentionné, mériterait aufli l'examen 
d'un maître, & il a été admiré par le doâeur Waagen. 

Si riche en œuvres calligraphiques d'une époque de tranfidon, la 
fin du XII* fiècle eft éclairée par un traité »>ut fpécial, qui roule uni- 
quement fiir la partie technique de l'art. Fréquemment cité par leï 
hiftoriens, trop peu lu par les fimples curieux, le livre du moine Théo- 
phile n'eA jamais interrogé en vain par ceux qui veulent s'inider aux 
procédés matériels de la calligraphie & de la peinture. Ecrit par un 
religieux lombard , qui avait quitté l'Italie pour voyager Sx. fe fixer 
dans le couvent de St-Gall, c'eft une véritable encyclopédie des arts 
au moyen-âge, due à un homme qui a interrogé toutes les nadons. 
«Lis mon livre avec une mémoire fidèle, ditThéophile; embrafle-le 
avec un amour ardent.. . ; tu trouveras là tout Ce que possède la Grèce 
fiir les efpèces & les mélanges des diverfes couleurs 5 toute la fcience 
des* Tofcans, fur les incrullations & fiir la variété du niella; toutes les 
lôrtes d'ornements que l'Arabie emploie dans les ouvrages faits au 
moyen de la maUéabiliié, de la fufion & de la dfclure ; tout l'art de la 
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glorieufe Italie^ dans Tapplication de For & de l'argent à la décoration 
des différentes efpèces de vafes, ou au travail de^ pierreries ou de Fi- 
voire 3 ce que la France recheithe dans Tagencement des précieux 
vitraux 5 les ouvrages délicats d or, d argent, de cuivre, de fer, de bois 
& de pierre, qu'honore Tinduftrieufe Germanie. Lorfque tu auras fqu- 
vent relu ces chofes, & que tu Jes auras bien gravées dans ta mémoire, 
toutes les fois que tu te feras utilement fervi de mon oeuvre, en retour 
de mes préceptes, je ne te demande que d'adreifer pour moi. une 
prière à la miféricorde du Dieu tout-puiflant. Il fait que je n'ai écrit 
mes obfervations, ni par l'amour d'une louange humaine, ni par le 
défir d'une récompeofe temporelle ; que je. n'ai fouftrait rien de pré- 
cieux ou de rare par une malignité jaloufe ; que je n'ai rien paifé fous 
nience,^me le réfervant pour moi feul; mais que, pour l'accroiifement 
de l'honneur & de la gloire de fon nom, j'ai voulu fubvenir aux belbins 
& aider aux progrès d'un grand nombre d'hommes. » (Théophile ^ 
prêtre & moine. EJfai fur divers arts, publié par le comte Charles de 
l'Efcalopier. 

E livre eft donc, avec le petit poème 
d'Eraclius fur la même matière, le ré- 
pertoire le plus complet & le plus cu- 
rieux qui nous ait été légué par le moyen- 
âge, fur les procédés que le calligraphe 
pouvait mettre alors en ufàge pour opé- 
rer fes brillantes merveilles; c'eft là qu'on 
peut apprendre aujourd'hui ce que 
coûtait de foins un livre, comme lé 
grand Miffel du couvent de St-Blaife, 
par exemple, ou bien encore la Bible 
magnifique de St-Martial de Limoges, 
& le fplendide .volume de Conradin , fi admirablement révélé par 
M. de Baftard. C'efl dans ce traité qu'on faifit tous les fecrets tradi- 
tionnels, que devait étudier le chryfographe pour arriver à cette net- 
teté des écritures métalliques, à cette fplendeur des majufcules, enfin 
à cette variété infinie des couleurs dans l'ornementation, qui caufent 
encore maintenant notre furprife. D'ailleurs, fi ce n'efl pas au moine 
lombard lui-même qu'on doit ces préceptes fi utiles pour la pratique 
de l'art, c'eft un vieux copifte de fon œuvre qui nous les fournit : il 
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nous enfèigne comment le métal précieux doit être broyé, comment 
l'or & l'aident doivent être appliqués , Jàns laifler de tache Air lés 
feuillets immaculés du vélin ; il démontre même Tan très lecondaire 
de décorer les peintures moins importantes de certains livres, avec le 
cuivre ou bien avec l'étain ; fi bien qu'il n'ell guèie de procédé tech- 
nique que ce traité, d'abord mi« à l'écart, ne foumifle. 

.QUE temps auparavant, félon certîdns 
ques, cet Eradius, que nous avons déjà 
une, de qu'il &ut placera un rang fecondaire, 
t écrit, en vers latins déieflables, tes précep- 
Jc l'an, tels qu'ils étaient admis chez tes très 
ens caltigraphes. 11 dit d'une iàçon fort in- 
correiîle, il efl vrai, mais enBn il dit com- 
ment fe fabriquaient certaines encres de . 
couleur, & qu'elle efl la préparanon écla- 
tante qu'emploient les chryrographes quand 
ils tracent leurs majulcules dorées. Tout en enfeignant l'art de graver 
le verre & celui de le colorer, il fait connaître à l'illuminattur le moyen 
dont il doit ^lire ufage pour conferver les plantes dont il aura à repro- - 
duire les formes élégantes fur le vélin. Malgré une brièveté qui les rend 
infiifHlanis & fi incomplets, en dépit même de leur caraiflère bizarre, 
de tels ouvrages ne fautaient être trop préconiles. Regrettons feule- 
ment ce qu'il y a de trop rapide & furtout de trop reftreint dans leurs 
enfeignements ; ce ne lera que trois fiècles plus tard, &lorfque le favani 
traité de Cennino-Cennini aura paru, qu'on fera à même de les 
compléter. 

ILOSOPHES, naturalifles, lechnologues, conune 
on l'était alors, les encyclopédiftes du moyen-âge 
nous ont dévoilé bien d'autres lècrets, & il en eft 
plufîcurs qui regardent exclufivement les peintres 
calligraphes . Pour n'en fournir ici qu'un exem^Je, 
fi dans les livres ornés du xi« & du xii' fîèclc, on 
eA frappé parfois de l'identité ablblue qui exiAe 
entre certaines majufcules, dans des manufcrits de 
flyles bien différents, le fait trouve immédiatement 
fon explicadon dans la connaiilance d'un procédé 
bien fïm[de & qui aurait pu conduire ceux qui en 
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Jâifàiencufage, à,de plus grands réfultacs. Durant l'époque ftgnaléeici, 
on était dans l'habitude de découper ces grandes lettres dans des lames 
de laiton ou de cuivre, & la plume du caliigraphe n'avait plus qu'à 
fnivre les linéaments de ce patron. On fait aulÏÏ que l'éclat pour aînfî 
dire inaltérable, dont on voit briller quelques grandes lettres capitales, 
n'était pas dû toujours à la fluidité d'une certaine encre d'or, dont on 
n'a pu retrouver la préparation ; on l'obtenait (împlement grâce à l'ad- 
mirable poli des lames métalliques infiniment légères que Ton fixait 
fur le vélin & que l'on entourait enfuite de déliés colorés. Au bout de 
peu d'années, & quand l'art de la chryfographie ne fiit plus pratiqué 
feulement dans les'monafièrcs, ce procédé, par trop coûteux pour les 
fonunes de particuliers, fut complètement abandonné. Selon Gottlieb 
Schwarz, l'emploi de ces lames d'or fi adroitement découpées eût pu 
mettre ceux qui le pratiquaient fur les traces de l'imprimerie, mais la 
routine s'en fervit fans réflexion, durant des fiècles, & il avait déjà 
une origine bien ancienne, lorfqu'il fût abandonné. (Voyez de Omar 
meniis librorum.') 




^ 



72 ■ Ornementation 

§ XII. 



Xlll- SIECLE. — CHANGEMENT SPONTANE DANS L'ARCHITECTURE 
■. — COETHE ETL'ECOLE BYZANTINE. — NOMBRE TOUJOURS CROIS- 
SANT DES CALLIGRAPHES ILLUMiNATEURS EN FRANCE. — VARIETE 
DES OUVRAGES QU'ILS SONT APPELES A ORNER. — ILS CACHENT 
lEOR NOM PAR HUMILITE. — REVOLUTION COMPLETE DANS LE 
STYLE DES MINIATURES. 



& ingénieux écrivain, M. Cit. 
a excellente notice fur la ftacue 
x:hilde, s'exprime ainlî ; 
is une chofe extraordinaire & 
, que vers les premières années 
du xiit' ftède, dans cous les ' 
pays de domination franque, 
laxonne ou germaine, il y ait 
eu, un peu plus tôt, un peu 
plus tard, un jour & une Ifture 
OÙ toute pierre qui s'éleva du ' 
(ôl prit une route nouvelle... 
Plus de ces arcades* cintrées, 
lourdes ou légères, lelon qu'el- 
les étaient grecques ou romai- 
nes, plus d'élégantes rotondes 
oâogonès, plus de coupoles 
n terraffe : tout bâtiment- qui 
: invariablement en cône, en 
k clocher, tout devient aigu , 
es, les croilees, les voûtes, fui- 
ionnel ; l'ogive enfin, qui a fur 
variété indéfinie de combinai- 
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fons, a remplacé partout le plein cintre^ & ce n eft pas là un acci- 
dent, un hafard géométrique, c'eft un goût général, inftinélif, reilenti 
de tous, & qui règne trois cents ans fans réclamation ni partage. » 

Nous ne fuivrons pas ici Thabile cridque dans les confidéradons 
morales & politiques par lefquelies il cherche à expliquer le change- 
ment radical qu il (ignale ; nous conftatons avec lui ce changement, 
parce qu'il exerce dès fon début une influence fur toute efpèce d or- 
nementation . Dès que le ftyle à ogives prédomine. Fart byzandn dif- 
paraît. 

Il avait fait fon temps, & il était alors en décadence, même à Con- 
fiantinople. Un grand poète a conflaté fon influence & caraélérifé 
fon adlion. 

Gœthe eft Tun des premiers, en ce temps, qui ait Eût fennr, qui ait 
même démontré ce qu'il y avait de defpodûne impérieux & d exigence 
étroite dans Fécole byzandne, lorfqu'elle avait tranfniis (es règles aux 
artifles de FOccident ; mais, en même temps qu'il Eût faifir avec une 
rare fagacité quelles furent les obligations fatalement impofées par 
elle aux ardftes, il Ëiit apprécier d'un mot le fervice qu'elle rendit : 

ce Si elle avait confervé, dit-il, les formes & les traits faillants des 
faints perfonnages avec un foin minutieux & pédantefque, dont on 
ne faurait trop déplorer le flyle uniforme, fi Fart dégénéra trop fou- 
vent chez elle en médèr, fous Finfluence des évêques, heureufement 
elle avait adopté dès le principe une règle dont les anciens Grecs, & 
après eux les Romains, ne s'étaient jamais écartés : celle de la fymétrie 
dans Fordonnance. Avec le temps, comme le dit encore Filluftre écri- 
vain, ce noble fouvenir eut la plus grande & la plus heureufe influence 
fur les fiècles moins barbares & mieux infpirés. » (W. Gœthe, ueher 
Kunfty und alterthum unden 'Rfieiriy &c.) 

Au XI 11^ fiècle, l'indépendance de Fart était conquife, & Fart mar- 
chait vers de nouvelles deflinées. Le Campo Santo de Pife déroulait 
fes pages immortelles ; nos livres magnifiques fidfàient Fadmiradon du 
monde ender, & les riches abbayes où s'exécutaient des minudeux 
chefs-d'œuvre, fervaient de modèles au refte de FEurope. 

On peut facilement s'en convaincre, chez nous, la peinture n eft 
plus confacrée avec une ferveur exclufive à Fomementadon de certains 
livres religieux 3 le temps des grands Evangéliaires femble être même 
complètement paffé ; les Ménologes, les Obituaires, les Pontificaux, les 
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Bénédiélionnaires, Te montrent plus rarement; les Prauders, les Miflèls, 
(e multiplient ; les merveilles de k calligraphie ornée lônc plus fré- 
quemment réfervées pour mettre dans tout leur relief les beautés des 
Pères de l'Eglife, & l'œuvre de faine Auguftin fe place en tête de cette 
dpèce de raufée facré. 

De même que la poéfie a eu déjà Tes infpiracions dans une langue 
nouvelle, de même la (cience du moyen-âge commence à s'épanouir, 
vivifiée par l'idée religieufe. Plus que jamais aufli, la fdence & la poéfie 
réclament du peintre expert en Tart SenluininuTe (c'efl le terme em- 
I^oyé), un fecours qu'elles employaient naguère rarement, & elles 
exigent qu'il n'épargne pour les ^re briller aucune des f{^ndeuis de 
la calligraphie. 

Nous donnons en regard de cette page, comme fpédmen des ini- 
tiales de cette époque, un V majufcule qui commence le livre de Job, 
dans une magnifique Bible de la Bibliothèque Motteley, en âHânt re- 
marquer toutefois que, par une erreur du photographe dont nous em- 
ployons le fecours pour l'exa^île reproduction de toutes nos lettre* 
hiftoriées, cette initiale eft retournée. 

ENTIONNONS ces belles 
chanfons de Geftes, qui com- 
mencent au poème de Roland, 
& qui, fous le nom de romans, 
conilituent de vraies épopées. 
Plus tard le roman lui-même 
tel que nous l'entendons, les 
chroniques, les livres de &u- 
connerîe, les Befliaires, les 
Cofmograpbies , les Traités 
encyclopédiques, tels que ceux 
de Vincent de Beauvais, de 

Glainvitle & de Brunetto Ladni, en un mot, tout ce qui, durant cet . 

âge, marque le progrès de l'eipiit humain, s'enrichit de fines & gra- 

cieufes peintures. 

Le lieu où s'exécutent ces merveilles de la calligraphie, eft Paris, 
comme nous l'atiefte le Dante &, avec lut, Brunetto Latinî, fon mai- 
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tre^ que tout à Theure nous venons de nommer ; mais fi Fltalié donne 
à bon droit le prix en ce genre à Franco Bolognefè, la France produit 
aufli à cette époque d'innombrables artiftes qui refteront à jamais 
ignorés. 

Fatal à ceux qui voudraient que Ton pût rendre un nom à tant de 
chefs-d'œuvre, un ufage entretenu par Fefpfit d'humilité exige qu'une 
devife chrétienne, une fentence, fincère expanfion de la foi, remplace 
la fignature du peintre caUigraphe qui a voué fon temps à une œuvre, 
mais que la fainteté de fon labeur a fuflifamment glorifié. 

Quelques-uns de ces noms, cependant, nous font tranfmis comme 
par hafard, & échappent à un complet oubli : tel eft celui de ce Mu- 
fêignols, qui, enfermé durant fept ans dans les combles du Châtelet, 
tranfcrivit un Guillaume de Tyr ; tel eft également celui d'Amuph de 
Comphaing, qui femble avoir appartenu à l'un des plus habiles cal- 
ligraphés de lëpoque de faint Louis. Henry ou Henris eft fignalé en- 
core comme un habile enlumineur. Puis vient Jean Mados, le neveu 
du célèbre Adam le Boftu d'Arras. Il fe livre plus fpécialement à la 
tranfcription des livres & à la calligraphie ornée, qu'à l'enluminure 
proprement dite. 

Nous poifédons une lifte de dix à douze enlumineurs dreflfée en 
1292, pour l'acquittement de la taille; mais rien n'attefte quelles fii- 
rent leurs œuvres, & en quelle eftime fiit leur talent. (Voyez P. Lacroix 
& Ed. Foumier, le Livre <£or des zMétiers. 

Sans aucun doute, la France renfermait à cette époque des peintres 
calligraphes dont les œuvres étaient tenues en telle eftime, qu'elles 
égalaient dans l'opinion , fi même elles ne les furpaflaient, les pages 
des artiftes les plus renommés. Mais Conrad, le moine de Scheyren, 
Maneirius qui vivait encore en Angleterre, Diotifalvi, l'honneur de 
l'Italie, avec les bénédidUns Serrati & Benoît de Bari, rattachent tous 
leur nom à quelque livre fplendide; il n'en eft malheureufement pas 
ainfi des nôtres. Maître Bemar, Baudouin, Nicolas, qui k fkifait aider 
par fa mère, Guiot de Houvre, fire Jehan , fire Eudes, n'appartien- 
nent encore à l'hiftoire de l'art que par les regiftres qui tiennent compte 
du minime impôt auquel on les foumettait. Nous favons feulement 
qu'ils habitaient, pour la plupart, à Paris, cette rue d'Erembourg de 
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Brie, donc les générarions fuivantes alcérèrenc lï étrangement le notn - 
en l'appelant la rue Boucebric, & qui, au xiii* fîècle, fiit nommée, 
dit-on, un moment, la rue des Enlumineurs. 

t aucun nom de caliigraphc célèbre indiqué, 
pour les deux belles Bibles latines de l'Arle- 
nal, auxquelles on a fait plus d'un emprunt, 
afin d'expoferdans tout fon jour loriginalicé 
de l'an du miniacuiifle durant cetœ période. 
(Pages 124, 'îf» ifS, ir9-) 

Le P. Cahier a dit avec beaucoup de 

railbn , en parlant du cara^ère (pécial qui 

diftingue tes oeuvres calligraphiques du (îècle 

de làint Louis : « La France, au xiii* fiècle, 

nomme l'art des miniaturises. Elle les fûi 

appeler enlumineurs, & donne (i bien le ton 

dans la miniature, de i2fo à 1360, que 

plufîeurs beaux manulcritsjr/îffnVf, à dater 

de cette époque, font écrits en langue fran- 

fHon foit connnue, foit intermittente. La dif- 

françaife occafîonnée par les croifades, par 

les guerres d'itabe, par les princes français d'Angleterre &de Flandre, 

par les poéfîes de nos romanciers 6e. de nos trouvères, a dû fans doute 

' y contribuer beaucoup. Du rel|e, la France, y compris tes Flandres, 

fous les ducs de Bourgogne, Te mainrint en première ligne dans cet 

art, jufqu'au xvi* fiècle. » 

Soit que les arriftes des autres narions de l'Europe n'aient jamais eu 
dans leurs principes le rigorifme des peintres fiançais, foit que leurs 
compatriotes aient été plus foigneux de leur gloire que nous ne l'avons 
été à l'égard de ta nôtre, plufieurs noms qui brillent en Italie & en Al- 
lemagne, nous font parvenus. Tel eft, après Oderifi & après le Mar- 
gheritone, lefimieuxTaddeo Gaddi, né en 1239, & qui, vers ta fin 
du fiècle, fe fit une fi grande répuradon ; Sylveftro Cabnaldolefe, qui 
était fon élève, l'égala s'il ne le furpafla point; Franco Bolognefe a 
pour lui le mémorable fouvenir du Dante ; Cimabuë eft lui-même un 
peintre de manufcrits (un exemplator) avant que d'être un chef d'école. 
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• Toutes Tes villes de TEurope, tous Ici monaftères, participent à ce 
mouvement : l'Erpagne nomme fon Pedro de Pamplona ; l'ADgkterre, 
(bn Nicolas Trevethj & d'habiles calligraphes allemands le groupent 
autour de Théodoric de Prague. 

UCUNE œuvre de l'arc lançais, 
même parmi les plus précieufes, n'eft 
comparable, durant cette époque, à 
un monument calligraphique ano- 
nyme, qu'on met également au nom- 
bre des monuments religieux ; les 
Heures de faint Louis, coRlèrvées au 
Mufée des Souverains, à ?am, oflrent; 
la preuve variée, dans leufl pages éàn- 
celantes, des changements immenfesqui Tefonc opérés. (Page ^87.) 
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§ xiri. 



DEBUT DU XIV SIECLE. — CHARLES V ET LA BIBLIOTHEQ^UE DU 
LOUVRE. — SON FRERE LE DUC DE &ERRY. — JEHANNE DE FRAIHCE. 
— FATRONACE DES PEINTRES DE PLATE PEINTURE. — PROTEC 
TEURS DE L'ART. — ARTISTES DU XIV SIECLE. — LEURS OEUVRES. 



N a remarqué avec beaucoup de. juftefle que là 
peinture européenne, encre i2fo & 1^60» 
ff acquiert une grâce qui va toujours croiflant, 
& qui certainement n'était pas empruntée à 
Byzance. m 

Lorfquc l'art ^t ^brti du cloître, lorfqu'il (e 
fut (ecularifé, fî l'on -peut ufer de ce terme, ce 
iiit parmi les rois de France, parmi les princes 
le plus rapprochés du crône, & auÛi parmi 
quelques grandes dames & quelques riches feigneurs de la Flandre, 
qu'il trouva des protei5leurs. Il en eut, un flècle plus tard, jufque dans 
une région où d'ordinaire la penfée ne va pas, à cette époque, cher- 
cher les amateurs éclairés : il en trouva dans ce pays à demi barbare, 
que Mathias le'Huniade difputait lî courageuremeot contre l'enva- 
hiflèment des Turcs. 

E tous les maux qui affligèrent la France à cène épo- 
que, la déplorable admîniftration de Loui$-le-Hutin 
ne fut pas la moins pernicicufe, Sx. cependant l'Uni- 
verdté de Paris n'avait rien perdu de Ton influence ; 
elle la propageait au contraire par des JuccuHales 
établies en province, Sx. furtout par de fages règle- 
ments. Si dès les années 12^9 Sx. 1275', elle avait 
rendu les premiers ftanits relaàfs aux ftationarii, 
chargés fpécialement de faire exécuter les copies de 



^. 



80 Ornementation 

livres, (î elle s'était adjoint des clercs libraires jurés , elle exigea au xiv' 
fiècle que nulle copie ne fut mife en circulation, qu'elle ne fut expofée 
durant quatre jours au grand couvent des Dominicains, avant même 
que fbn délégué en permit la vente, & l'édit de 132^ ordonna que 
le copiAe agréé par le reéleur ne pûc exercer fbn induflrie fans une 
auDjrifadon préalable. Ces foins devaient maintenir la dignité de l'art 
du calligraphe ; la fondation de quelques bibliothèques en dehors des 
établiflements monalUques fît la profpértté. 

FIN, ce ferait un lieu commun que 
l'infilfer fur l'utilité de l'établiflement 
out littéiaire de Charies V, lorfqu'il 
éunit fes 910 volumes occupant trois 
tages de la tour du Louvre. Ceux qui 
oudront avoir des nodons complètes 
ouchant cette colleélion primitive, 
l'auront rien à délirer fur ce point, 
srfqu'ils auront lu un curieux volume 
nûculé : Inventaire des livres du "R^y 
noftre jeigaïur ejlam au chajiel du Louvre. 

Rédigé en 137^ par Gilles Mallet, qui prend le titre de valet de 
chambre, & plus tard celui de maiftre d'hoftel du foi, ce volume oublié 
trouva un éditeur plein de ibllicitude, dans le digne Van-Praët en qui 
fe réfume de nos jours la fcience du bibliophile. 

L ne Eut point s'y çroraper, ce n'eft 
pas un (impie catalogue, c'eft l'hi- 
ftoire d'un noble monument litté- 
raire, l'honneur du pays ; ces beaux 
livres de Charles V, ces fplendides 
manulcrits, qui nous Ibnt tous par- 
venus, étaient offerts à la cuiiolîté 
ftudieufe des clercs du xiv* fiècle, 
comme nos riches Inbliothèques 
s'ouvrent pour le monde eatier. 

Une idée généreufe qui contribue au mouvement âvorable des 
études en notre temps, a fes prèmifles dans la penfee prévoyante & 
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charicabte de Charles V. Par ordre du bon roi, hqus apprend Gilles 
Mallet, -trente pcrics chandeliers & une lampe d'argent, fufpendus à la 
voûte d'une des falles de la cour, éclairaient les dévors travailleurs 
qui venaient confumer leurs veilles fur Fillaftre & Nicole Orefme. Un 
digne grand-maître'de l'Univeritté, M. de Salvandy, a trouvé la même 
idée dans Ton cœur. 

On nous difpenfera de prouver ici qu'un fouverain par les foins 
'duquel tant de chc&^'œuvre caltigraphiques étaient rafletnblés, favait 
choifîr les merveilleux artiAes auxquels il confiait le foin d'orner fes 
livres. 

Quelquefois le fàge monarque ne dédaignait pas d'appofer fa fî- 
gnacure fur les beaux volumes qu'il aimait. Les grandes Chroniques de 
St-'Denis, confervées aujourd'hui à la Bibliothèque Ste-Gèneviève, of- 
frent ce touchant fbuvenir du roi bibhophile. Son nom a été tracé par 
lui au-defTous d'une fphère qui dit la fdence géographique de Ion 
temps; fcience étrange! & qui prouve, dans cous tes cas, combien 
était bizarre la cofmographie qu'interprétaic d'une façon fî fàntaflique 
le foigneux illuminateur. (Voyez le vicomte de Santarem, Colleâion 
des cartes du moyen-âge.) 

PRES ce roi de France, admirateur fî fervent 
d' Ariftote, le plus grand amateur de beaux livres 
de ce temps fiit le duc de Berry, dont on admire 
encore la tombe à Bourges. Ce troilîème (ils du 
roi Jean & de Bonne de Luxembourg, né en 
1340, ne mourut qu'en 1416 & vie par confe- 
quen t s'accomplir les dernières révolutions de la 
calligraphie. Tout nous prouve que, s'il pourfui- 
vit à travers les orages politiques de fon fiècle 
une vie de magnificence & de luxe, il fut en- 
courager les arts & placer les artiftes à leiu- rang : 
témoin Foucquet, dont l'admirable talent domine tous fes contempo- 
rains, mais qui appardenc plus fpécialement au xV fîècle; téotoin 
encore Jean Flamel, que l'on confond fans celle avec Nicolas fon pa- 
rent. On ne faurait donc fe faire aujourd'hui une idée_bien nette du 
tort irréparable que firent à l'art du moyen-âge les excès de la colère 
populaire. En 141 1, l'hôtel de Nèfle, où réfîdatt ce pnnce, fût impi- 
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^ toyablemenf abattu, fans qu'on refpe^t aucun des cheis-d'œuvre 

qu'on y venait admirer, &, un peu plus, tard, ce fut par l'incendie 
qu'on détruifit le château de Bicétre, qui peuc-^tre n'était pas moins 

f . rempli de beaux livres que la &meufe tour de Ja librairie. 

\-' 

k- E CharlesVàCharles Vll.vientjdans 

f' . l'ordre des promoœurs de l'an, une 

r princefle de leur fâifûlle : c'efl Jehanne 

de France, duchefiè du Ekiurbonnais, 

qui, du.fbnd de {à modefie rélîdence 

de Moulins, aime à fe direflU de roi, 

'^_ * fceur de roi; fon amour pour les arts eft 

[' digne en effet d'une fouveraine, & 

même, comme Charles V, elle fe plaît 
L à ligner les beaux livres dont elle a 

1^ ' ordonné la cranfcription, ou qu elle a voulu voir ornés de tout le luxe 

ï. de la calligraphie. 

l ■ ' 

\- . Rien ne le prouve mieux que certains manufcrits confervés à la Bi- 

^'.- . bliothèque impériale, cette princelTe confacrait des fommes énormes 

^ . à l'achèvement des inagnifiques volumes qu'on venait admirer dans 

fbn château de Moulins. Tous ceux qui voudront fe Ëûre une idée de 
la réelle folennité avec laquelle un livre était reçu alors par le haut per- 
fonnage qui en avait médité les délicates merveilles, verront les preuves 
de cette efiime pour l'art dans quelques (plendides in-fblio de la Bi- 
bliodièque impériale. 

Que l'on confulte le 'Défenfeur âe la Conception immaculée ^ livre tra- 
duit du latin de Pierre Thomas, par Antoine de Lévis, comte de Vil- 
lats. (Voyez P. Paris, Cat. dis c^an. de la 'Bib. imp., t. yil , n" 7307.) 
Jehànne de France fe trouve repréfentée au fionofpice de ce beau vo- 
lume : elle eft (bus un dais, entourée de dames & de fèigneurs, rece- 
vant l'hommage du comte de Villars, £c nulle peinture de cet âge ne 
donne une idée plus compIèK de la grâce, de l'élégance même, qui 
régnait dans ces cours provinciales où s'exécutaient des merveilles 
calligraphiques que Paris eût certainement enviées. 
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N continuant cet expofé, où Ton a 
^çflayé de &ire comprendre quelle fût 
la protetfHon accordée à l'art du cal» 
ligraphe au xiv° jîècle & au com- 
mencement du xV, ndmmons les ar- 
tiftes eux-méines, & Ikifons connaître 
quelques-unes de leurs oeuvres. 

. Pour l'arc français, nous citerons 
d'abord maiftre Gîrart d'Orliens, le 
peintre attaché à la perfonne du roi Jean qui, au temps de lè% plus 
grands défaftres, ne put fe féparer deJ'habile aroile & l'employait à 
fatisfaire Tes coûteufes fantailîes. (Voyez {'sSulUtin du bibliophile de 
'8f7) 

.Vient enfuite Jacquemin Cringonneur, le peintre de Charles VI, 
auquel on attribue à tort l'invendon des cartes à jouer, mais qui illulba ' 
certainement de Ion pinceau habile les brillants carocs venus jufqu'à 
nous. Au dire de quelques écrivains, Cringonneur «ne ferait qu'un 
fumom rpécifiant la nature minutieufe de l'œuvre à laquelle Te livrait 
l'ardAe. Réputé le peintre le plus habile de fon temps, Jacquemki étair 
membre de l'académie de St-Luc, inlUtuée par Charles V. 

Andrieu Beauneveu avait été choilî par le duc de Berry po\ir faire 
partie de Tes peintres, & le nom du proieéïeur fait allez -comprendre 
ce que valait l'artide ; quelques écrivains lui accordent le premier rang. 
Les frères Manuel, H chèrement rénibués pour le temps, Jacquemart, 
Oudin de Carvanay, qui a illuftré le "Pétîrînage Jifu-Crift & la féconde 
parde des Chroniques de Si-'Denis, Henry de Trévoux, fon contempo- 
rain, Rambaldis, l'habile calligraphe Jehan de Montmartre, qui, 
vers le milieu du lîècle, fe qualifie d'enlumineur du roi, Hubert, donc 
la renommée fe propage furtouc dans le nbrd, le moine Bernard, qui 
réfîde à St-Omer, Pierre de Soliers, peintre flatuaire & poète, qui il- 
luftré furtout la Provence, Jeûi de Mehung, le conctnuaieur du romaii 
de la Rôle, & tant d'autres que nous nous abftenobs de nommer ici^ 
prouvent combien cette période fût active & ce que la France pouvait^ 
alors oppofèr d'artiftes renommés, méioe à Rome & à Florence, 011 
fe formait une école d'admqables miniaturiftes.' 
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E toutes les œuvres de ce temps, 
celle qui a fourni à Xlmûation qiid- 
ques-unes de fès pages le plus ri- 
chement j^oneW, comme on dilait 
alors, eft un magnifique volume, 
honneur de Tan paiifien. (Voyez 
les pages 14, 25', 32, 3^.) Le Livre 
des merveilles du Sifonde appardeot 
[M^fque autant au xv< qu'au xiv* 
Hècle, mais il réfume admirable- 
ment l'art fleuri, abondant, varié, qui précède les vrais chefe-d'œuvre 
des Poyet, des Clouet & des Beauneveu. Vraie cotleélion unlver- 
felle des voyages, telle qu'on l'entendait en ce œmps, réunion bizarre 
de relations où te fântaflique l'emporte prefque toujours fur le vrai, ce 
Lvrc fut traduit du larin par Jehan de Lines, le moine lavant de 
St-Berdn, & calligraphié vers 1 592, par Jean Flamel, qu'il iâut bien 
ie garder, félon M. de Ballard, de confondre avec fon homonyme, 
donc la réputation efl populaire comme alchimiAe , mais donc la re- 
nommée comme efcripvatn devient plus douteufe, liien qu'il relie 
acquis à la fcience qu'il fit exécuter nombre de manufcrits. 

L'un des plus magnifiques volumes de qette époque, appartenant à 
l'art français, porte le ritre d'Heures de Loub, duc d'Anjou. Saint ' 
Louis, fur fon Ut de mort, à Tunis, remettant à fes alEdés les inHnic- 
rions qu'il a rédigées pour Philippe-le-Hardi, eft une des plus belles 
miniatures du xiv* fiècle, & la Taléograpbie univerfelle l'a reproduite 
avec bonheur. 

Le magnifique Pfautier du duc de Berry, où t'ornitholo^e emblé- 
matique fournit de fî déUcleux ornements, en le mêlant aux anges & 
aux pieux foUtaires (voyez pages 98, 99, 102, io^)j les belles 
Heures latines de la Bibliothèque Ste-Geneviève, fi capricieufement 
peintes fur leur fond d'or; le MUfel parifîen qui exlfte à la Bibliothè- 
que de l'Arfenal , & qui était à l'ufage du monaflère de St-Magloire 
(voyez page 3f2) ; le délicieux Térence iuUen de la Bibliothèque de 
l'Arfenal (voyez la page 202), livre qui n'a de rival que dans un vo- 
lume portant le même titre , confçrvé à la Bibliothèque impériale Sx. 
iUuftré par delà les monts : tous ces volumes d'art fî divers, & jufqu'à 
préfent fî peu appréciés, ont paru repréfenter fufHfamment, linon 
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par le nombre, du moins par le choix y les écoles calligraphiques de 
ricalie & de la France . 

Hugues de Sc-Cefari, le peintre provençal, Michel Gonneau, Jofeph 
Coulombe, Tartifte tourangeau, Jehan Rigot, Fhabile moine du mo- 
naflère des Sts-Pères de Melun, Le Saige, peintre du roi, dont M. Paris 
nous a révélé le mérite, Jean Godard de Maubeuge, que fes contem- 
porains traitent de nouveau Zeuxis, font autant de peintres éminents, 
mais quelques années encore & Jean Foucquet les dominera tous. 

Plus loin, & dans un chapitre fpécial, nous ferons connaître la bio- 
graphie de ce dernier miniaturifte ainfî que fes œuvres principales ; 
dès à préfent il eft bon de laiflTer expliquer à un critique habile quelle 
fonmie de changements il apporta dans le ftyle de la peinture des 
livres. 

C eft M. de Laborde qui a dit, en parlant de ce grand artifle : 

c( Peintre aufli naïf, obfervateur plus naturel que Hemling, Fouc- 
quet a dans fes figures quelques-unes des qualités les plus folides de 
ce peintre délicieux, & pour fes échappées de lointain, (es payfages à 
vol d oifea^u, il furpaflfe Jean Van-Eyck, tant il fait éclairer avec har- 
monie fes plans fucceflifs & les pénétrer de perfpeétive aérienne, tant 
il comprend les reflburces offertes par la nature, dont il imite, fur ces 
charmants bords de la Loire , les vallées (inueufes & les collines qui 
defcendent vers elle. Les détails de (es vues, une ville à mi-côte^ un 
clocher fur la hauteur, des maifons en briques aux charpentes (aillan- 
tes ont toute la bonhomie de la vérité prife fur le fait; la grandeur de 
fes horizons, la profondeur de fes lointains, offrent une réalité faifif-^ 
fante qui amplifie ces panoramas microfcopiques ; fes compofitions 
font paifiblemen t animées . . » 
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5 XIV. 



PROTECTION ACCORDEE A L'ART PAR 
, _ VAN-EYCK. — 'HEMLINC. — LE ROI 
. — LES ROJ6 PORTUGAfS. 



AIS après avoir fignalé la haute protec- 
non que les amlles trouvent dans la &- 
mille de Charles V à la cour de France, 
protection qui fe continue jufqu'au xv< 
lîècle.& qui parvient à fon apogée dans 
les dernières années du duc de Beiry, 
il nous faut nommer les ducs de Bour- 
gogne. 

Si l'onveuc fe $ùre ui\e idée 'des Coia- 
mes énormes dépenfêespar ces princes, 
tbliothèque, il fuflît d'ouvrir un livre fort 
bafe* fes co'nclufîôns fur les comptes con- 
lémoire hiftorique de Lafema Santaoder, 
de Bourgogne. 

PE-LE-HA|IDI, qui gouverne d'une 
luu» .1 ferme de 1^84 à i4o4> eft un biblio- 
phile palïïonné, quunicèreot lès fucceÛeurs. 
Philippe-le-Bon mil au nombre de lès royales 
magnificences, Tufage de multiplier les beaux 
livres & de récompenfer magnifiquement ceux 
qui les ornaient : on lait monter ï ç^f .le nom- 
bre des manufciits raflèmblés par lui. Charles -le -Téméraire contem- 
plait avec extafe les riches miniatures que fes pères lui avaient léguées ; 
il fe piquait de httérature, & tout le monde fait qu'il avait coutume 
de placer la Cyropédie de Xénophon fous fon .oreiller, comme Alexan- 
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dre- le -Grand en ufait à Tégard de Flliade; mais tout ce que nous 
pourrions raconter à ce fujet pâlirait devant les révélations fi pofitives 
dues à M: Léon de Laborde. Pour k faire une idée du luxe qui régnait 
à la cour de ces princes & de la prote<5lion qu'on y accordait aux àrts^ 
il faut lire les Etudes fur la mai/on de Bourgogne, où pas un fait nefl 
raconté fans qu'un document authentique ne vienne à lappui du récit. 

. On cherchait naguère à glaner quelques noms d'ardfles : là fè 
trouvent des liftes de plufieurs pages^ vrais pendants de celles qui on% 
été données dans la ^naiffance des arts à la cour de France. 

Difons-le toutefois, en pafTant, les princes de cette maifon, fi fou- 
Vent emportés par leur fureur guerrière, ané^ntiflaiem bien autant de 
chefs-d'œuvre qu'ils en ^^dfàient éclore, & fi> dès le xiii* fiècle, une 
féconde école de peinture s'était fondée dans la ville épifcopale de 
Cologne, l'incendie de cette noble cité où brillait l'habile maître Ste- * 
phan^ anéantit plus de livres magnifiques, peut-être, que les états 
gouvernés par les ducs de Bourgogne n'en virent naître au xv' fiède. 

Durant cette période féconde, dont nous ne prétendons pas amoin- 
drir l'éclat, le pérfonnage le plus réellement paffionné pour ce genre 
de magnificence, fut un prince eccléfiaflique qui tenait bien à la 
maifon de Bourgogne, mais qui ne brilla comme honmie politique 
qu'à un rang fecondaire. Le prince-évêque de Liège, Jean de Bavière, 
que l'on appelait aufii Jean-fans-Pitié, reçut avec quelque juftice ce 
nom du peuple malheureux qu'il gouvehiait ; mais il eut du moins la 
gloire de deviner le plus grand artifle de fon temps. 

Pendant que Jean de Bruges, le grand artifle flamand, fe fàifait 
admirer à la cour de France ,4'évêque de Liège attachait à fon fervice 
l'ardfle inconnu en qui bientôt allait fe perfonnifier l'art charmant dont 
il efl l'honneut : Jean Van-Eyck était deviné par Jean de Bavière. Cela 
avait lieu vers 141 8 ; fept ans plus' tard, après avoir perdu fon protec- 
teur, qui, dépofant la dignité épifcopale, s'était marié à Elifabeth de 
Gorlitz, le jeune peintre paflait au fervice du duc régnant. 

Philippe-le-Bon recueillit pieufement l'héritage artiftique de fon on- 
cle ; non-feulenjent il accorda fa protection à Jean Van-Eyck, mais il lui 
affigna ois émoluments confidérables, &, en l'attachant à fa perfonne, 
il fe fervit d'expreffîons telles qu'il eA fiicile de deviner en quelle eftime 
était à la cour le jeune peintre imagier. 
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patàr de cette époque, Van-Eyck écliple 
tous fes rivaux ; ,il Sût pâtir jufqu'à la re- 
nommée de fon frère Hubert, que l'on ad- 
mirait avant lui. Il accompagne, en 1428, 
l'ambaflade de fbn ibuverain dans la Pé- 
mnrule,& rapporte du Portugal de nouvelles 
inrpiiations. Honoré de milfions lècrètes, 
comblé de biens qu'il n'a pas cherchés, il 
fe retire dans ijne ville oil l'admiradon le 
pourfuit, & on lui attribue jufqu'à la ^ire d'avoir découven la pdn- ■ 
ture à l'huile. 

De l'avis d'un connaiilèur, c'eft à Hubert Van-Eyck, cependant, qu'il 
faut rapporter, non-feulement le perfe^onnëmeot apporté à ce genre 
de peinture, mais encore « ce que l'école flamande- du xv' fiècle a pro- 
duit de plus prodigieux, » c'ell-à-dire,leretablede l'Agneau. Il mourut 
à Gand, le iS feptembre 1426. Jean pourfuivit fa glorieufe carrière 
jufqu'en 1464, & le père dé Raphaël, Giovanni Santi, l'appela dans 
fes vers il gran Joames. 

Parmi les peinoes flamands qui conlacrèrent leur talent à l'enluoù- 
nure des livres, il n'y en eut point de pltls grand que lui j fon frère & 
fa fbeur Marguerite l'aidèrent dans cette tâche moins glorieule, mais 
plus aimable peut-être, où fon génie fe révèle encore. 

Depuis les favantes recherches auxquelles s'eft livré avec tant de goût 
M. Waagen, on (ait que le célèbre Bréviaire du duc dç Bedfr)rd porte 
dans fes délicates peintures tous les caradlères qui rappellent les frères 
Van-Eyck ; il en efl de même à l'égard de la traofcr^tion du roman de 
la Table ronde. 

Un beau livre ayant appartenu à Philippe-le-Bon,& que l'on peut ad- 
mirer à la Bibliothèque de l'Arfenal, repréfente l'art flamand de cette 
époque, & montre le pard gracieux que les artifles du xv* iïècle ciraient 
de nos fleurs des champs. (Voyez les pages 41 , 48 & 49..) 

Si nous racondons les légendes, nous pourrions effayer d'éfquiflèr 
ici la vie de Hemling, telle qu'on la rapporte dans maints ouvrages, 
qui ont joui cependant de quelque crédit; mais la ctirique jnodeme 
n'accepte qu'avec beaucoup de cïrconfpe^on un récit qui t^isfbrme 
le grand artifte en un pauvre foldac errant & malade, allant deman<j^ 
à l'hôpital de Cologne le droit d'alUe qu'il paye par uiî chefd'oeuvre. 
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Ce qu il y a de certain^ c eft que Hemling apparaît fur la fcène douze 
ans feulement avant Tépoque où Van-Eyck va la quitter ; le premier 
travail reconnu comme étant de lui ne date que de 1462^ & cet ha^ 
bile artifte ne meurt que durant la dernière année du fîècle. 

Hans Hemling, que Ton appelle aufli Memling, eft Télève de Ro- 
gier Van der Weyden, miniaturifle plein de vigueur. Il concourut à 
Temementation du Êimeux Bréviaire qui a appartenu au cardinal Gri- 
maldi, & que tous les étrangers admirent aujourd'hui à Venife. Selon 
M. W^^gen, ce livre offre, dans fes riches vignettes^ des échantillons 
plus merveilleux de Técole brugeoife, ce que la plupart des peintures à 
rhuile qu'elle nous a laiflees . » Nommer les artiûes habiles qui font exé- 
cuté, c efl dire ce que possède alors de plus célèbre fart du miniatu- 
rifle dans les Pays-Bas : Gérard Van der Meere, Hugo Van der Goes, 
Liévin de Witte & Liévin d'Anvers. 

On a dit des tableaux de Van-Eyck & de Hemling quelques mots 
très jufles qui peuvent fe répéter à propos des manufcrits qu'ils ont ornés. 
Chez le premier tout rit, tout rayonne, tout chante : c'eft le printemps 
dans fa beauté & fon éclat. Chez Hemling la nature n'a pas cet air de 
fête & de joie. . . : c'eft un précurfeur d'André Chénier. (Voyez la dif- 
fertadon d'Héris. ) 

Le roi peintre, le roi imagier, René d'Anjou, vint étudier aufli en 
Flandre ; félon le comte de Laborde, il eut pour maître Jean Van-Eyck. 
« C était pendant fon féjour à Lille qu'il s'était rencontré avec cet habile 
homme qu'il fut tout d'abord apprécier. 

L a(5tivité artiftique de ce monarque femble commencer à l'année 
14^ I , au début de fa captivité. Nul homme à cette époque, peut-être, 
ne fut mieux charmer, par la culture de l'art, les viciffîtudes d'une vie 
agitée, mais s'il a exécuté des œuvres capitales, longtemps confervées 
dans les églifes, la vérité nous oblige à le dire, on a exagéré le nom- 
bre des livres qu'il a ornés. Nous ne dirons rien ici de fon *Buiffon ar- 
dent; nous ne (ignalerons même qu'en paffant cette œuvre fi libre- 
ment peinte qu'on défigne fous le nom des Tournois du roi T^né & 
qui rentre dans l'hiftoire de la peinture des livres ; nous rappelerons 
que fix magnifiques Pfautiers peuvent attefter le goût exquis de ce 
prince comme peintre calligraphe, & que l'un des plus admirés a été 
mis à contribution pour orner ï Imitation. (Pages 214, 21^, 238, 239, 

330,33^0 
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René flic marié deux fois : il eut deux mufes^ comme il îé dit lui- 
même^ auxquelles il confacra Tes gracieux che^-d'œuvre ^la première 
mourut^ & le bon roi ne ceflfa pas de peindre; il chercha même daiié 
la pratique plus a(5tive de Tare un allégement à des regrets qu il croyait 
lui-même éternels. 

Les chroniques locales condennent quelques paroles touchantes^ 
. qui font faifîr, chez le roi peintre, lexpreflion de cette paflion naïve . 
qui mêlait à une douleur (incère toutes les recherches, peut-être uii 
peu poédques, que le fiècle infpirait alors. Ecoutons un livre du temps : 

ce De la perte de fa loyalle compaignè fut le noble roy de Sicille fi 
aélaint de deuil, qu il en cuida bien mourir, ne jamais tant, comme il 
fut en vie, n'oublia Tamour qu'il avoir à elle. Et ung jour comme fes 
privez lui remontroient, le cuydant confbler, quil ^oit qu'il entre- 
oubliaft fon deuil & prift reconfort, le bon feigneur, en plorant, les 
mena en fon cabinet & leur montra une pain(5ture que luy même avoir 
fàidle, qui efloit ung arc turquoys, du quel la corde efloit brifée & au 
deffoubz d'icelluy efloit efcript ce proverbe itallien : o/lrco parlentare 
plaga non fana; puys leur didl : « Mes amys cefle painéhire faidl ref- 
ponce à tous vos argumens, car ainfy que pour deflendre un arc, ou 
en brifer & rompre la corde, la playe qu'il a faidle de la (agette qii'il- 
a tirée, n'en efl de rien plus tôt guarie ; aufli pourtant, fi la vie de ma 
chère efpoufe efl par la mort brifée, plus tôt n'efl pas guarie la playe 
de loyalle amour dont elle vivante nUvra mon cueur. 9 

Sans oublier jamais fon premier amour, le roi René fe remaria. Ses 
prive\ amys, conmie dit la chronique, lui remontrèrent ce qu'exigeait 
de lui la polidque, & il époufa en 14^ f la belle Jeanne de Laval, celle 
qu'on furnommait à quinze ans la reine de beauté dans les tournois de 
Tarafcon. En dépit de Xarc turquoys & de fon emblème, René, fous 
cette infpiradon nouvelle, fendt fe ranimer fon goût pour la poéfie 
qu'il avait. délaiffée, & aufli pour la peinture des livres, qui lui avait 
valu de réels fuccès. » Ce fut à cette époque, nous dit fon biographe 
le plus zélé, que le bon roi commença fon grand poème chevalerefque 
& allégorique : La Conquefte de doulce mercypar le cuer Jt amour efpris. » 
Mais, quoique ce roman porte la date de 14^7, il efl à croire que 
René employa plufieurs années à le compofer, & à l'orner de ravif- 
fantes miniatures, que l'on admire dans le manufcrit original. Defli- 
nées avec un foin & une délicateflè extrêmes, elles ont, dit la cridqué 
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modemc) divers collaborateurs, mais elles (bnc La preuve du prix que 
Renéyattachaic. « Le moyen-âge, fes coutumes &fes armures, l'Eglife 
& fes pompes, les mythologiques allégories de la Renaiflance, revivent 
dans ces petits tableaux, encadrés de fleurs, éducelants d'or& de toutes 
les couleurs deTarc-en-ciel. » (Le comte de Quatrebarbes, OEuvres 
cûmpUies du roi 'H^né, illuftrées dapiès les manufcrits originaux par 
é^. Ha^e. ) 

N ce temps d'aflivîté merveilleufe, & 
que l'on peut appeler l'âge d'or d'un 
art à jamais perdu, les protetfteurs 
remblaient Airgir comme 'par enchan- . 
tement des régions les moins faîtes 
pour làvoriJêr Ion développement. 
Tandis qu'il repouflait les Turcs & 
qu'il battait Mahomet II, le Bis de Hu- ■ 
niade, Mathias Corvin, monté fur le 
trône à dix-fept ans, lé Tentait épris 
de la Iplendeur des livres, dans un pays où on les dédaignait. Familia- 
. rifé avec les langues de l'antiquité, homme de goût quoique lavant, 
nul prince de la chrétienté n'avait réuni dans un pays à demi barbare 
plus de merveilles de la caUigraphie. Du fond de la Hongrie, il dotfnait 
les ordres à trente arbftes choifis, dont les nomà font en partie connus, 
pour qu'ils embellilTent des minadeufes fptendeurs de leur art les au- 
teurs de Rome & de la Grèce qu'on voyait furgir de toutes parts. Dans 
les derniers temps de fa vie, il lavait, heureufement pour le monde 
civilité, mettre à profit la difperlion de ces bibhothèques grecques quç 
les Turcs anéantiilaient fur leur paflkge. Grâce à lès foins, cinquante 
mille voli>mes, prefque tous manufcrits, avaient été réunis à Bude, où . 
brillait déjà fon univerlîté nailTance. Dans fon zèle fans bornes poux ^ 
• fcience & pour l'art, il voulait édifier une ville delHnée à quarante mille 
étudiants que élevaient diriger les plus habiles profèflèurs. 

Ce fut lui qui fut dillinguer, parmi les artiftes contemporains^ les 
deux miniaturises de l'Italie : Atcavante & Félix de Ragufe, fans 
compxr tant d'autres calligraphes lecondaires qui parcouraient l'Eu- 
rope, par fes ordres, en quête des beaux manufcrits. _ 

Les reUures commandées par Mathias Corvin égalaient en fomptuo>- 
fité & furtout' en élégance les beaux manufcrits qu'elles recouvraient. 
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Pillés par les Turcs, difperfés en 1 490, après la mort du roi chevalier, 
qui les avait omés avec tant d'amour & de goût, les livres réunis, jadit^ 
à Bude, ont confèrvé une réputation que près de quatre fîèdes écoulés 
n'ont pas afTaiblie. Le nom de ce roî de Hongrie ne vit plus que par 
quelques rares volumes qu'on retrouve, avec relpeâ, dans tes vieUles 
armoires de Vienne ou de la Vaticane. 



AIS, au XV* {îècle, quel roi peut fe com- 
parer à Corvin, dès qull s'agit de bî- 
bliodièque fondée avec choix & de la 
Iplendeur des beaux livres? Pour en 
trouver un, il faut aller chercher un 
petit pays qui va bientôt renqilir le 
monde de fa gloire, & que l'on ne 
connaît encore que par lès eflais de dé- 
couvertes le long des plages Afncaines. 
Quarante ans avant que le, cardinal 
Ximenès s'apprêtât à brûler ces montagnes de manufcrits arabes qu'on 
allait arracher des palais de Grenade , & doiit Cafirï' nous vante la 
fptendeur, Alphonfe V de Portugal, le fils.du roî D. Duarœ, fî expert 
lui-même en beaux livres, fondait une bibliothèque dans fon palais de 
Lisbonne. L'un' de tes premiers foins était d'y expofer le beau traité 
légué par fon père, ce Leal Confeilktiro, lî richement orné, que nou« 
poflédons en France, & auquel nous avons emprunté une majufcule. 
Puis il y fâifait écrire par Joham Gonçalvez, fon écuyer & fon calli- 
graphe en titre, le beau livre des Conquêtes de la Garnie^ par Azurara, 
chronique à la fois Iplendide & naïve où l'on expolè les changements 
immenfes qui vont bientôt transformer le monde. 

Plus de foixante ans après, le Portugal fe vit en poflèffion d'un vé- 
ritable chef-d'œuvre calligraphique, mais illui vintderiiaUe. Lorfque . 
le pape eut reçu d'Emmanuel le premier or obtenu des Indes, comme 
une forte de tribut religieux, deftiné à appeler les bénédictions du 
Saint-Siège fur les nouvelles conquêtes, Léon X envoya au jeune fou- 
verain une bible magnifique : elle n'avait pas moins de fepc volumes 
in-folio & elle était illuArée par Sigifmond de Sigifmundis qui s'éiait 
adjoint bien d'autres grands artiAes. Reftée longtemps à Belem, on 
la confèrvé à. Lisbonne. 
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I XV. 



LES PEINTRES IMAGIERS. — PEINTRES EXECUTANT LA PLATE PEIN- 
TURE. — TRAVAUX QUI DEMEURENT DANS LEURS ATTRIBUTIONS. 
— COUP D'0£IL SUR CEUX QUI SONT LES PLUS CELEBRES AU XV 

. ET AU XVI' SIECLE. — VERS COMPOSES PAR LEMAIRE DE BELGES EN 
LEUR HONNEUR. 



E S prefcriptions par- 
ticulières veillaient 
au XIV* fiède fur la 
manière dont s'exé- 
cûcaienc les travaux 
des peintres imagiers 
comme on nommait 
encore alors ceux 
qui coloraient Sx. qui 
doraient la fcu^>ture 
fur pierre & fur mar- 
bre, & furtout la 
fcul^ture en b<HS. 
« L'union des peintres & des fculpteurs, a dit avec railbn M. de La- 
borde , était obligée : le peintre complétait & terminait foeuvre du . 
fculpteur; aulTi formaient-ils un feul corps de métier, & lorfque le 
peintre fe livrait à la peinture proprement dite & qu'on appelait [date 
peinture,' pour la diAinguer de la peinture fur relief, il cellàit comme 
tel d'appartenir à un corps de métier ; il s'attachait à un roi , à une 
abbaye, à un prince ou feigneur, & devenait ici fîère lai, là officier 
domeftique, & conmie tel, il peignait les cartoDS des lapifleries, les 
murs des églifes, les tableaux t^auuls & de chevets, les miniatures des 
Xi'VKS. {Gloffaire 6''R^eTtoiTt.) 
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" " ~ ' l'illuminaKur, on le voit, s'était de phis 
■cularile; les noms des peintres n'étaient 
'élis dans l'intérieur des cloîtres ; plufieurs 
X s'étaient répandus. Une jufte icnommée 
[ aux plus habiles ; il n'était pas rare de 
qui jouiïïkient déjà d'une înconteflâbte 
célébrirë,attachésàcertainesambaflades ' 
ou bien à certaines milTions d'apparat. 

Lorfque Cilles de Toumay, par exem- 
ple > s'embarqua pour Lisbonne, oîx il 
allait chercher une des plus aimables princefTes de ce temps, devenue 
duchefle de Bourgogne , Van-Eyck fe vit compris parmi les officiers 
les plus confidérés qu'emmenât l'ambafladeur. 

L faut reconnaître qu'un nombre infini de peintres d'Heu- 
res pu de MifTeb ne fortaientpas, fans doute, de leur obfcu-' 
rite &. n'attachaient pas leur nom aux oeuvres charmanœs 
qui furgiflàient de leurs mains; mais, pour une foule 
d'encre eux, l'anonyme n'était plus abfolu comme par le 
palTé ; puis, des voix bien connues proclamaient parfois les 
noms de ceux qui ne lignaient pas leur ceuvre. C'eft ainll * 
qu'un chroniqueur de cet âge, afTez indigefie dans fcs 
récits, quoique alTèz original dans là forme, fè charge de 
mettre en relief tous ces noms oubliés aujourd'hui . Lemaire 
de Belges fait intervenir dans un dialogue la Nature*& 
l'Art : c'eft la Peinture qui proclame ainfi le nom de fès favoris. Après 
avoir rappelé le génie des temps antiques, elle s'écrie : 




Et fi ie n'ay Parrhare ou Àpellcs, 

Dont le nom bruit par mémoires anciennes, 

]*ay des efprits récents Se nouvelets, ^ 

Plus ennoblis par leurs beaux pincelcD 

Que Marmion îadis de Valenciennes, 

Ou que Foucquci qui tant eut gloires fîennes ; 

Ne que Foyer, Roger, Hugugs de Gand, 

Ou loannes qui tant fiit élégant. 
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Befongnez donc mes alumnes modernes. 
Mes beaux enfants nourris de ma mamelle; 
Toy, Léonard, qui a grâces fupernes; 
Gencil Bellin, dont les loz font etemes, 
EtPerufinquilîbien couleur méfie ; 
Et toi, leanHay, ta noble main chome-elleF 
Viens voir Nature avec lean de Paris, 
Pour lui donner ombrage & efperits.. 

( La Vïamti du dtfirt. ) 



Nous ignorons ce que pouvait être alors ce Jean Hay, que la Pein- 
ture convie à une fi dangereufe rivalité ; mais Jean Perreal, plus connu 
fous le nom de Maître Jean de Paris, fût à coup lur un des peintres 
illuminateurs les plus habiles de ce temps, fi ce ne fût même le plus en 
vogue. Allié à une famille d'artifles auxquels étaient dévolus tous les 
grands travaux de cette époque, Perreal participait; fans aucun doute, 
aux faveurs de tout genre qui le répandaient fur Michel Coulombes& 
les Hens ; mais il ne tarda pas à fe Hiire apprécier par Ion propre mérite ; 
il put s'intituler : pain&re &■ varUt de chambre du roy . C'était lut qui avait 
fait les delllns du tombeau de Philibert de Savoie que Coulombes exé- 
cuta (i habilement avec Guillaume Regnault, fouverain tailleur dky- 
maiges. Son admirateur paffionné, Lemaire de Belges, énumère avec 
une telle complaifance fes mérites, qu'il met en doute s'il ne le pré- 
fère à lès compatriotes réputés les plus fameux d'alors. S'il avait des 
détra<^eurs, il avait aufll d'énergiques défenfeurs : voici ce que le plus 
zélé d'entre eux écrivait, ne craignant pas de l'appeler un fécond 
Zeuxis, duquel la louange ferait perpétuelle & non terminable : 

fa main mercuriale, continue-t-il, il ha 
'< fatls^t par grand induftrie à la cu- 
ti riodté de fon oflîce & à la récréation 
<< desyeuxdelatrèschrétiennemaiedé, 
■( en peignant & repréfentant à la pro- 
<i pre exiflence tant artificielle comme 
« naturelle, dont il furpalTê aujourd'hui 
« touslescitramontains,lescitez, villes, 
<c challeaux, de la conqueile 6c l'afliete 
« d'icculx, la volubilité des fleuves. 
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» l'inéqualicé des moncaignes, la planure du territoire, l'ordre & déf- 
« ordre de la bataille, rhorreur des gizaiu en occiJîon ranguinolente, 
« la mifêrabiiité des mudlez nageans entre mort & vie, l'effroy des 
n fuyans, l'ardeur & impétuofité des vainqueun & l'exaltadon & hi- 
« larité des triomphans Et lî les imaiges & pnniures font muettes, il 
« les fera parler ou par fa propre langue bien exprimant ou fourlo- 
n quente, par quoy à fon retour, nous, en voyant fes belles œuvre» 
« ou efcoutant fa vive voix, ferons accroire à nous meGnes avmr efté 
« prefens à tout. Comme défia en avons ouï raconter verbaUement 
« & à la vérité, au très autentique feigneur prieur, fière Pierre d*Ann)n, 
•I illuftrateur des Chroniques de France. » 

VEC ce peintre, dont le poète &it 
un fi merveilleux éloge & qu'il ne rient 
qu'à nous de placer au premier rang 
des peintres illuminaœurt de Ion 
temps, nous arrivons à la dernière pé- 
riode du XV* Gècle. 11 n'efl pas pro- 
bable, néanmoins, que Jean de Paris 
fut accepté fims contefbtdon par fes 
conœmporains , & qu'il n'eût pas eu 
à fupporter [dus d'une injufle agref- 
fion . Ce qui peut le Bure ruppofer, du 
moins, c'eA un mot affez original dans fa forme quelque peu acerbe, 
& qu'aime à rappeler le grand arrifle qui lui était allié. 

» Maiffa% Jean Perreal a dit ung mot vraiment philofophal, s'écrie 
quelque part le bon Coulombes , aflavoir que quand les chiens ne 
peuvent mordre, ils fe foulent à abbayer. » 

Mdire Jehan auquel on afïïgne un rang fi éminent parmi fes con- 
temporains, vivait encore en if 22. Les dernières inveftigarions fur 
l'art français, hâtons-nous de le dire, lui ont été prefque auflî &vo- 
rables que les écrits de fes contemporains. Ajoutons ici que la confî- 
déradon dont il jouîflut était égale à fon talent; non-feulement il 
avait été nommé peintre en dtre de Louis XII, mais il tenait fout fa 
gatde, vers ifof , la vailTelle d'or d'Anne de Bretagne. 
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OUR êcre vrai, U y a bien de la rudefTe 
& encore plus de bizarrerie dans les vers 
de Lemaire de Belges, mais ils font l'ex- 
preffion de l'opinion générale qu'on avait 
dans fon temps fur les artiAes qu'il a fi- 
gnalés. Il ferait curieux & probable à la 
fois, en complétant l'hiAotre de l'an, de 
fuivre pas à pas (es indicadons & de re- 
conllruire la biographie des peintres qu'il a cités. C'eft ainfi, par exem- 
ple, que celui dont te nom efi placé par lui à la rëte de tous les autres 
noms, Simon Marmion, femble être le chef d'une école de miniatu~ 
rifles, précédant Jean de Paris & rempliflant la ville de Valencienoes 
de fes ouvrages. De notre temps, la tombe de Maroùon a été décou- 
verte dans la ville même où il prit nailTaoce, & l'épiapbe qde lutcon- 
lâcra Molinet , & qu'on y lit encore, laide deviner de quelle renom- 
mée il fut environné durant fk vie. 

Je fuis Simon Mannion, vif & mort : 
Mort par nature s vif entre les hommes. 

Ce que nous favons fur cet habile homme eil dû en réalité à l'ar- 
chiviAe infàrigable du département du Nord, à M. Le Glay, dont le 
.vafte favoir éclaire parfois les queftions d'art comme les queftions de - 
paléographie. 

Simon Marmion vécut jufqu'en 1489. Il nous ferait aifé de citer les 
noms de la plupart de lès contemporains. Après les derniers travaux de 
la Belgique, après les exhumaûons, furtout, du comte de Laborde, on 
peut fans peine, ce qui eût été impolHble il y a une vingtaine d'années, 
tracer la férié non intenompue des grands artifles illumînateurs qui, à 
la fuite de Perreal, de Foucquet & de Marmion, remplirent nos biblio- 
thèques nailTantes de leurs chefs-d'œuvre. 

Avant d'cfquiflër la plus importante de ces biographies, difbtis un 
mot du prix que les artiiles habiles attachaient à leur travail, & mon- 
trons par quel événement la France fût un moment privée de fes plus 
fplendides manufcrits. 

'3 
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PRODIGIEUSE CHERTE DES LIVRES DU XV AU XVl" SIECLE. — DE- 
PENSES EXTRAORDINAIRES DES DUCS DE BOURGOGNE POUR EN- 
RICHIR LEUR BIBLIOTHEQUE. — CE QUE LES LIVRES ENLUMINES 
VALAIENT A CETTE EPOQUE EN ITALIE ET EN FRANCE. 



E prix excellifauquels'élevaientl^t livres 
durant les bas fîèdes & le moyen-âge, a 

été indiqué par nous au début de cctie 
Nodce. Lorfquel'artdu calligiaphecellà 
d'être un art monaAique, on n'échangea 
plus, fans doute, une mécairie contre 
un lèul volume, maïs on demanda fbu- 
vent des Ibmmes relanvement prodi- 
gieufes pour les ouvrages d'une certaine 
étendue & qui avaient engé quelque 
foin ; que devait-ce être lorfque toutes 

les magnificences de la chryfograpbie élevaient néceflairement le prix 

du livre? 

Un homme qui &ic autorité en ces fortes de madères, a fourni fur 
ce point des données pofiàves que nous aimons à reproduire ici : Dau- 
nou a dit que le prix moyen d'un livre tenant le milieu entre les fùn- 
ples opufcules manuels & les volumes furchargés de peintures ou d'w^ 
nements « pouvait équivaloir au prix de chofes qui couvraient aujour- 
d'hui 4 à foc fî. » 

Un archivifte bien connu par Ton efprit pofîtif, G. Camus, a fou- 
rnis l'un des plus beaux volumes de la Bibliothèque impériale à de 
minutieux calculs; ilenvieniàceréfultatquelaSiM<A//7iiun<ii(^, fous 
le n° 6829, n'a pu coûter moins de 61,000 tr. de notre monnaie, &, 
encore, pour fe réduire à cette évaluation, le favant bibliophile ell-il 
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contraint de lixer à la fomme, prefque fabuleufe, de 1 2 fr. chaque dé- 
ticieufe miniature qui ome ce beau livre. (Voyez le t. vi des ï^tices 
& Extraits des é^anufcrits, 10-4°.) 

M. Firmin Didoc a relàît le calcul. 11 fuppofe avec ralTon, félon 
nous, que le prix de 1 6 fr- n'eft pas trop élevé pour rémunérer chaque 
petit tableau &les deux verfets qui l'accompagnent. Les $',1.22 minia- 
tures lui donnent un chiffre de 82,000 &. , & il ne comprend dans cette 
fomme énorme ni les frais d'écriture, ni ceux du parchemin. Nous 
répéterons donc volontiers, avec l'habile typographe : où trouverait -on 
un pareil luxe pour les livres? (Voyez Effàifur la Typogr^hie, Paris, 
iSfi, in-8".) 

UELQUE foi que nous puillions donner à ce calcul, 
nous devons ajouter queG. Peignot explique à merveille, 
de Ton côté, combien ces prix qui nous femblent exagé- 
rés fe maintenaient à la cour de Bourgogne. PhilJppe- 
le-Hardi conclut marché avec les frères Mamel à raifbn 
de 20 fols, fomme énorme à cette époque, « pour parlâire les hiftaîres 
(les pdntures) d'une très belle & notable Bible par eux commencée. » 
600 livres font accordées, par le même prince, à MaîAre Jehan Durand, 
fon phyfîcien (fon médecin), pour les employer ès-écriiares S^ ptr- 
feâions tCtcelUs. Cet officier de la mùlbn du duc achète de Dyne 
Raponde, pour foc livres, unTite-Live «enlectresd'or&d'imaiges. » 
Le grand traité de la TroprU'té des Ckcfes, forte d'encyclopédie dont la 
réputation déjà bien ancienne (e pourfuic jufqu'au temps de la Renaif- 
fance, ne lui coûte pas moins de 400 livres. 

Navançantversl'époqueovi l'imprimerie fùtdécouverte, 
on peut donc dire que les beaux livres devinrent infi- 
niment plus nombreux, fans que pour cela leur prix 
ceflàt d'être exorbitant. Interrogeons encore les 
comptes de cette époque , Si. nous verrons un duc de 
Bourgogne payer à Pierre Donnedieu, efcrivain, demeurant à Paris, 
428 fi-, pour récriture de deux -Antiphonaires deftinés à l'églife de 
Champmol; & il ajoute, de plus, une fomme de 7fo ù. « pour les 
enluminer, florir d'azur & de vermillon, » puis, enfin, les relier ibli- 
dement. Un peu plus tard, Jacques Raponde, marchand de la bonne 
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ville de Paris, le parent de celui que nous avons nommé précédem- 
ment^ vend également au duc de Bourgogne, pour une fomme de 
j'oo écus d'or, repréfentant 7, j'oo fr. , « ung beau livre appelé : La Lé- 
gende dorée ^ efcripte en françois, de lettres de forme. » Sans offrir ici 
un plus grand nombre d'exemples, qu'il ferait ^ile de muldplier, 
nous en ajouterons encore un parce qu'il k rapporte à l'Italie. L'im- 
primerie multipliait, depuis quelques années, les livres en Europe lorf- 
que Francefco de' Roili, de Mantoue, & Taddeo Crivelli recevaient la 
fonmie de i ,375^ ducats pour la peinture & la copie d'une de ces Bibles 
ornées qu'on appelait bibles hiftauriaus. (Voyez Langlois, éMémoirefur 
la Calligraphie du éAfoy en-âge, ) 

A côté de ces magnifiques volumes, donc le prix eflfrayerait aujour- 
d'hui les bibliophiles les plus zélés, il y avait ces Pfauders de la di- 
menfion de la paume de la main, & dont, félon Monteil, le prix nt 
s'élevait pas au delà d'un fou \ les pedts livres ufuels deftinés aux étude9 
& dont on diminuait le volume en les couvrant d'abréviadons ; mais 
ce n'eft point de tels livres, quelle que fut leur incontefiable uôlité, dont 
nous devons nous préoccuper ; on trouvera, d'ailleurs, l'appréciadon 
vénale de quelques-uns d'entre eux dans le livre de Cheviller, qui i*a 
donnée d'après le 7^™® feuillet du livre redloral. Les volumes Iplen* 
dides, tek que les recherchaient Jehanne de Bourbon ou le feigneur 
de La Gruthuyfe, l'amateur le plus pallionné de fon époque, repré- 
fentaient de telles fommes que, pour les garandr à l'acheteur, le li- 
braire allait jufqu'à hypothéquer fes biens & donner en gage fà, propre 
perfonne. (Voyez Lacroix & Fournier, le Livre d'or des éMéners. ) 

Et fi Ton en vient aux détails, fi l'on pénètre dans tous les pedts 
fecrets du maijlre efcripvain, on verra que le prix des acceflbires indif- 
penfables pour qu'un manufcrit foit parachevé en façon de livre, n'efl pas 
inférieur au prix reçu par le calligraphe. Il faut fe procurer le parche- 
min, le vélin, le chevrodn, la fironcine ; il efl indifpenfable d'employer 
le velluyauxy les fermeillei ^^ cuivre y les bourdons, les clous de Rouen, 
les clous de laiton & de cuivre, les ferges de plufieurs couleurs pour 
£dre chapiteaux, le cuir de vache, tout cela confié à un homme habile, 
mais qui parfois ne fait pas lire & doit jurer fur F Evangile, en certai- 
nes occafions, qu'il ne le fait point : tout cela, dis-je, ne monte pas à 
moins de 262 fi*, pour une reliure allez ordinaire. 



;• s 

•••• 

•V- 



•.• 



• • 



r» 



iy.- 






^^■^'r 

^t!**' 




des éManufcrits. 
l XVII. 



VENTE DES LIVRES DE LA COURONNE. — LE DUC DE BEDFORD. — 
RETOUR DE CES VOLUMES A LA BIBLIOTHEQUE DU ROI. — BEAU- 
NEVEU. — LEGENDES ET TRADITIONS QUI SE RATTACHENT A 
QUELQUES MANUSCRITS. 



MME on ferait tenté de le fuppofer, 
art ne tomba pas en décadence fous le 
:gne défaftreuz de Charles VI : la pro- 
ïélion éclairée des ducs d'Anjou > de 
>ouigogne & de Berry, l'achemina, au 
onnaire, vers de meilleures delHoées. Il' 
le faut pas oublier que c'ell à cette épo- 
[ue que l'on peut faire remonter les é^i- 
acles de la Vierge, admirable volume 
xécuté pourleduc de Bouigogne,& cette 
}ie de f aime Catherine de Sienne que pos- 
sède la Bibliothèque impériale, & dont chaque miniature, peinte en 
camaïeu, efl un véritable chef-d'œuvre. 

Après la mort de Charles VI, un incident déplorable, 6c dont on 
n'a pas encore bien apprécié les conféquènces, menaça de difperfer, 
à tout jamais, les fplendides volumes réunis par Charles V, & ceux que 
le goût inAindlif d'ifabeau de Bavière avait pu ajouter à la merveiUeuIe 
colleiîtion du Louvre. En 142^,. comme Gamier de St-Yon était 
garde de la Bibliothèque, le duc de Bedford, régent du royaume, fit 
drelTer l'inventaire des livres du roi. On voit, d'un feul coup d'œil, com- 
bien leur nombre avait diminué, puifque, dépaflànt naguère le nombre 
de 900, ils n'offraient plus qu'un total de 853 volumes. Selon divers 
bibliographes, plufîeurs beaux livres ^ant parôe de la colleéUon 
avaient été tranfponés dans les châteaux royaux. A févaluadon de 
la prifée, ces magnifiques volumes s'élevèrent à la fomme de 2,323 
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iivns & 4 fous, Ibmme conlîdérable pour l'époque ; mais, félon Lan- 
glois, ils ne furent achetés que l,xoo ir. par le duc de Bedford, ou 
du moins, on remit cette Tomme à P. Thierry, l'entrepreneur des tom- 
bes royales. D'après l'inventaire même, qui nous a été confèrvé, on 
peut faire remonter te temps de cette fpolîation temporaire au 2^ octo- 
bre 14291 époque à laquelle le bibliothécaire reçut une décharge com- 
plet des tréfors confiés à fa garde. Les livres de la Btbliodièque du 
Louvre ne procédaient pas tous de la colieélion primitive, fî généreu- 
fement difpofée, naguère encore, pour que le public en pût jouir; ils 
fiireni, pour la plupart, tranfportés en Angleterre ; mais, fans que l'on 
ait pu encore expliquer par quel enchainemeot de drconftances cela 
eut lieu, ils ne furent perdus ni pour les ans, ni pour la France. Ce 
qu'il y a de certain, c'eftque plufieurs d'entre eux furent rapportés pai 
deux princes de la maifon d'Orléans, Charies & Jean, comte d'AiK 
goulême. Le premier, comme on fait, avait fondé une bibliothèque k 
Blois ; le fécond avait établi la (îenne dans la capitale de T Angoumois. 
Nous devons le catalogue (i précieux de la coUeiftion raflemblée en 
1427 par Charles d'Orléans, à M. Le Roux de Lincy. 

L y avait vers cette époque un grand nom-^ 
bre d'artifles éminents, à la tête defqudi 
il &ut placer cet Andrîeu Beauneveu, men- 
donné déjà à propos du duc de Berry, 
mais dont parle FroUIàrd, & qui appane- 
nait au Hainaut. Beauneveu vécut juJqu'au 
début du XV* lîècle, &, félon les jufles ex- 
preflions du comte Horace de Viel-Caftel, 
« cet artifte a laiflé un grand nombre de 
miniatures qui le clafTent à pan & le rendent prefque digne d'être 
placé à côté de Jehan Foucquet dont il fut le précurfeur. » 

Cet admirable minianirifte était dans tout l'éclat de fon talent en 
1409, car ce fui l'époque à laquelle il termina les ^ndes Heures de 
Jehan, duc de Berry, ce beau livre à la vue duquel M. Champollion 
ne peut s'empêcher de dire : « Un cri s'élève de la conlcîence de tout 
homme de goût. . . en l'honneur du prince promoteur des talents qui 
ont créé un tel chef-d'œuvre. » 
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EAUNEVEU n'était pas apprécié 

feulement par les grands de la terre, 

il était adtiiiré par le fiècle. Froiflard, 

. qui fe montre connaiflèur habile jufque 

dans [es détails les plus minutieux des 

- œuwes d'art, Froiflard nous fournit fur 

lui des renlèignements auxquels il ne 

.manque qu'une date précife pour être 

infîiiià^nc précieux. Après nous l'avrar 

montré à Mehun - fur-Yèvre, devifant 

avec le bon duc qui t'entretient de 

tailles Sx. de peintures^ îl ajoute en parlant du prince : « Et il eiloit bien 

adrefle, car, deflîis ce maître Andrieu dont je parle, n'avoit pour lors 

meilleur ni le pareil en nuUes œrres. » 

p N pourfuivant la leâufe du fpirituel écrivain, on fê de- 
I mande fi ce n'était pas Beauneveu, ou tout au moins un 
> de fes plus habiles élèves, qui avait orné ce beau livre de 
Méliador, dont notre chroniqueur s'en alla ^iie hotiunage au roi d'An- 
gleterre. Il y a Là un petit tableau d'intérieur tracé de û façon la plus 
aimable, & qui rentre trop bien dans notre fujet pour que nous héfi- 
dons à le reproduire. Pour en Giilîr la grâce, il faut fè rappeler en quel 
degré de &miiiarité était FroUTard avec le roi Richard 11. Le livre qu'il 
voulait offrir au monarque avait été dépofé par les (erviteurs dans la 
falle où il fût admis. <• Si le vis en fa chambre, dit-il, car tout pourveu 
ie l'avoie, & lui mis fur fon h£l, & lors l'ouvrit & regarda dedansj & 
luy plut très grandement & plaire bien luy devoyt, car il eftdit enlu- 
miné, efcrit Sm hîllorié, & couvert de vermeil veloux, à dix clous d'ar- 
gent dorez d'or & rofe d'or au milieu, à deux gros fermaux dorez & 
richement ouvrez, au milieu rofîers d'or. Adonc, demanda le roy de 
quoy il traî^ic, & ie lui dis d'amour : de celle refponce fiift tout 
relîouy. » 

} moins d'avoir étudié dans tous leurs détails, les ^ts 

\ curieux qui fe rattachent à l'hiftoire de nos beaux ma- 

, nufcrits, on ne peut fe ^lire une jufte idée des tra- 

dicbns pleines d'intérêt, des légendes poétiques 

même, dont ib mêlent le fouvenir aux emblèmes parfois étranges 
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donc leurs marges font ornées. Qui n eft fiappé, par exemple^ dans les 
grandes Heures du duc de Berry ^ donc nous parlions tout à Fheure^ de la 
préfence d*un lourd quadrupède fe détachant (ur ui^fond d'or au-deflus 
d*un cygne qui reploie Tes ailes ? Id, Tartifte a voulu rappeler^ dit-on^ 
le fouvenir d*unè princefle célèbre dans la tradition germanique^ & la 
noble Urfîna voit fon nom indiqué^ dans cette page magnifique^ par 
une forte de rébus zoographique dans lequel^ il eft vrai^ les lois de Técy- 
mologie font quelque peu outragées. Urfus-Cygnus réunis offirent cer- 
tainement une légende ; fi ces deux animaux ne fervaient de fupporfs 
à des bannières^ les aftrologues du xv' fièçle y auraient pu voir auffi 
deux conftellations. (^Imitation, g8, 99^ 102^ 103.) 

E S tradidons moins obfcures, des fouvenirs moins va- 
gues^ fe rattachent parfois à ces fplendides volumes^ 
& leur ingénieufe élégance n éft bien fouvent deftinée 
qu'à perpétuer un douloureux oubli ou bien un cruel facrifice. Lorfijue 
ce fils aîné d'Anne de Montmorency, qui fiit, conunelui, grand- 
maître de Tartillerie de France, faifant fes preniières armes vers Tannée 
1 5 f I , ne fongeait pas encore à Talliance de fa maifon avec la maifbn 
de Bourbon en époufant Diane, fille légitimée de Henri 1 1 , il avait 
aimé une des filles de la reine. C eft pour Louife d*Halluin de Pieynes^ 
dont les aïeux Édfaient remonter leur Tilluftradon au xiii^ fiède, que 
fut exécuté le manufcrit qu a reproduit V Imitation. (Voyez les pages 
188 & 189.) Le jeune François de Montmorency lui offiît ce beau 
livre comme gage d*une union projetée, peut-être,. à la fuite de cette 
expédition d'Italie, où il avait montré tant de bravoure. Mais, ne com- 
prenant ni les afTeéUons du cœur, ni les fkints engagements d'une foi 
jurée, le vieux maréchal, d'accord avçc la fiunille, ne voulut pas don- 
ner fon confentement à ce mariage. Après avoir été accepté comme 
fouvenir d'une pieufe tendreflè, ce livre fiit confervé, bien qu il ne 
raf^elât qu un amer abandon : puis il fiit rendu. Louife d'Halluin de 
Pieynes, fe retirant au couvent des Filles-Dieu, à Paris, n*eut plus qu*à 
prier pour celui qui avait dû être fon époux & dont la carrière, ter- 
minée en If 79, fiit fi orageufe! 

ETTE tradition touchante, qui s'attache à un beau livre, 
nous a tranfporté, un moment, bien loin de Fépoque où 
brillaient les peintres fuccefleurs d'Andrieu Beaunevèu. 
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Autant les noms d'aitiftes étaient rares durant les âges qui viennent 
de s'écouler, autant , maintenant, ils fe pre0ênt & forment des l^les 
nombreufes. 

Ces noms, le zèle vraiment admirable des archéologues de notre 
œmps fait les retrouver oîi la barbarie ignorante lemblait les avoir ca- 
chés à tout jamais. Après avoir fcruté laborieufemenc des comptes 
dédaignés, relégués au fond de nos archives, après avoir dé^t, a^ec 
une patience tenant du prodige, les feuilles de parchemin qui fe mê- 
lent k la reliure des vieux livres, ces favants font allés dans les arfenaux, 
&, qui le croirait, c'eft au nùUeu d'inftrumenis de deftruélion que la 
' moifibn qui peut vivifier l'hiAoire a été la plus abondante. Le parche- 
min écrit ediployé à la &bricatton des gai^uflès, ravi à de fplétidides 
manufcrits, en 9J, a révélé à fon tour des noms & des &lis inconnus. 
Agfli , grâce à qudques gens de goût dont les noms viennent à la 
mémoire de tous, l'hilloire de l'an français, fî complètement mécon- 
nue, il y a trente ans, donne-t-«lle au xix* lîècle, le fpe^cle d'une 
vraie renaiflànce. 



litMniif' iifrtii 




■ . io6 Ornementanon 

"■■'■■ 

[ . § XVIII. 

k ' 

^;. JIHAN FOUCQUET ET SA FAMILLE. — PROTECTION ACCORDEE PAR 
h LA COUR DE FRANCE A CET ARTISTE EMINENT. — MINIATURISTES 

& ■' FRANÇAIS ET ALLEMANDS DU XV SIECLE. — THOMAS A XEMPI5. 



ERS l'époque OÙ la FlaJidrepofl&Ltit un peintre minia- 
turise qu elle proclamait (ans hélîœr comme étant le 
premier artifte de fon âge, la France en avait un dont 
elle &ilàit moins de bruit, & qui eft relié néanmoins 

comme le type le plus pur dans lequel s'efl réfumé l'art fiançûs du 

XV (iècle. 

|N l'a dit avec raifon, Foucquec eft, pour la France, la plus 
\ complète & la plus haute manifèftation de notre art na- 
[ àonal. C'eft en réalité à M . Augufte de Baflard que re- 
n' vient l'honneur d'avoir allïgné à ce grand artille le rang qui lui a[^»ar- 

i dent. C'eft à M . Léon de Laborde & à M. Vallet de Viriville que nous 

r^ devons les premiers renlèignements à l'aide defquels on peut reconfti- 

K tuer fa biogr^hie. 

r Jehan Foucquet (nous fuivons ici fordit^iniphe de M. P. Paris) 

¥■ naquit à Tours, vers 141 f ou 1420, car on n'a pas la date précife de 

r ' là naiOance ; ce qu'on fait d'une manière polîtive, c'eft que la capitale 

I : de la Touraine était, à cette époque, le centre d'un mouvement anif' - 

f-- tique que les poètes contemporains ne fe laflent point de vanter. Rien 

l .' n'égalait, dit-on, les richeftes de la cathédrale & la fplendeur des or- 

•- nements qu'on y admirait. 

I- 

K- La châfle avez de faini Martin (î noble, 

i ' Qu'on n'en voit point jufqu'î Conftanrïnoble 

r; De fi grant pris, car tous les rois de France 

V nqt donné pierres de grant cbevance. 
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ANS les monaftères^ même hors de la ville^ fe trouvaient 
des œuvres d*art^ que le vieux poète contemporain de 
Foucquet ne fe lafle pas de vanter; il veut furtout que, 
fani négliger les vingt- deux paroiflès ouvertes alors à la piété des 
fidèles^ on vifîte ce monaflère de Saint-Saturnin où un bas-relief in- 
comparable attirait tous les étrangers. (Voyez le Livre des *BlafonSy 
pubUépar Méon.) 

)ANS quitter fon pays natal^ Jehan Foucquet peut donc 
s*initier à tous les fecrets de Tart^ tels que devait les pof- 
féder le peintre de plate peinture au ^v' fiècle. Il était 
d'ailleurs à cette école féconde qui devait produire les Coulombes^ 
les Hefdin & les Rigoc. Il ne fe contenta pas de cet enfeignement^ 
& il le rendit en Italie^ à Rome même^ où il pratiqua la grande pein- 
ture. Il y était en 144O9 & Ton affirme qu il y avait peint le portrait 
du pape Eugène IV, portrait précieux à mentionner pour Thiftoire de 
fart, & fur lequel M. Vallet de Viriville a donné d'intéreflants renfei- 
gnements, mais qui n*e prouverait pas, félon nous, que Tartifte eût été 
choifi dans Tindigence où fe ferait trouvée Tlcalie de peintres expéri- 
mentés. De retour en France, il fe maria, & il eut deux fils, Louis & 
François^ auxquels il enfeigna fon art & qui s y montrèrent affez habiles 
pour qu*on les ait confondus avec leur père dans les éloges que Ton 
prodiguait à celui-ci. 

A Tours & à Paris, Foucquet fê livra exclufivement à la peinture des 
manufcrits. Il était dans la première de ces villes en 1472, lorfqu*il vint 
à Blois pour travailler aux Heures fplendides de Marie de Qèves, du- 
chefle d'Orléans & de Milan. Louis XI l'employa, & il prie dès lors le 
titre de bon painâre & enlumineur du Hgy. Sa réputation alla croiffiint, 
dCj quelques années plus tard, lorfque fon nom venait fous la plume 
du chroniqueur, il n était guère défigné fans que quelque épithète, 
témoignant de Tadmiradon générale, montrât en quel honneur il était 
dans l'opinion de fes contemporains. Lorfque Lemaire de Belges le 
nonmie, après Maiflre Roger, l'orfèvre éminent de cet âge, c'efl Jehan 
Foucquet en qui tout loi ^^^f^oye. Pélegrin l'infcrit également parmi 
les plus fameux. 
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ARVENU à ce degié de répuadon où un 

artifle n'aperçoit plus guire de rivaux qui 

puiflènt lui difpuKr le premier raog, Fouc- 

quet Te nt à même d'acquérir des biens conr . 

(idérablesdc M. de Laborde nous l'a montré . 

polIedant,àPari8même,despn^étécquî, 

fï elles ne renouvelaient pas pour lui l'exenh 

pie d'une fortune acquife uniquement par 

l'exercice de la calligraphie, comme cela 

était arrivé k l'égard de Flamel, prouvaient du moins que le fiède qui 

Tadminui n'avait pas été ingrat envers lui. Jehan Foucquet pourfuivit 

fâ carrière, félon toute apparence, jufqu'en i4Bf. 

Mdgré la haute réputation qui s'attacha aux œuvres de cet artifte 
éminent durant près d'un (îède, en dépit des éloges qui lui avaient été 
prodigués, même après l'apparition des Clouet & des Godefroy, le nom 
de Jehan Foucquet n'était plus guère répété parmi nous, difons-le 
même, il était oublié, lorfque M. le comte Augulle de Baftard entre- 
prit de lui rendre te rang véritable qu'il devait {>ccuper dans l'hiftoirc 
de l'art français. 

N 1837, l'écrivain que nous venons de citer 
difaità M. P. Paris, à propos du grand aniite 
qu'il venait de réhabiliter : « Digne précurfeur 
de Léonard de Vinci, d'Alben Durer, d'Hol- 
bein & de Raphaël, Foucquet prend un vol fi 
élevé qu'on doit lui donner place parmi ces 
grands maîtres Se le nonmier déformais avec 
pux. Et fî l'on obferve qu'au moment où le peintre de Louis XI nous 
apparaît ainlî dans toute la hauteur de fon génie, le plus ancien des 
quatre que je viens de citer n'était pas encore né pour les ans, puifqu'il 
n'avait pas vingt ans, on ne peut s'expliquer comment le nom de 
cet homme prodigieux, une des gloires du xv' fîècle, le chef d'une 
école célèbre, ne fe rnono^ ni dans les ouvrages confacrés à l'hiiloire 
de la peinture, ni dans aucun de ces nombreux recueils qui conlèrveot 
inutilement le fouvenir de tant de gens oblcurs & de talents médio- 
cres, u (Voyez le Catalogue des éManufcriis français de la "BihUoihèque 
reyale, t. 11, page 267.) 
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Cet éloge fi entfaoufiafte^ & fi méiicé cependant^ eit infpiré à 
M. de Baflard par un admirable volume^ qu*on peut cohfidéiSr^. dès 
à préfent^ comme run des joyaux les plus précieux de la BibUochèque 
impériale. Commencé en 1416 pour le duc dé Beny> il jigisre dans 
le catalogue des livres de ce prince fous le titre des c4ncîennetis des Juifs 
félon lafentence de fofèphe, puis il appartient à Jacques d* Anns^ac^ duc 
de Nemours. Le beau livre des cdntiquitis Judaïques^ fi fkvammerit dé-* 
crit par M. P. Paris^ fous le n® 6891^ a trop vivement préoccupé les 
premiers critiques du fiècle pour que nous tentions de réfumer ici ce 
qui en a été dit; nous nous contenteroiis de rappeler que ce. magni- 
fique volume n'efl pas dû tout en tier au célèbre artifle de Tours : Robertet 
nous rapprend. Un peintre contemporain fort habile^ Pierre de Lim- 
bourg, en a &it la plus grande partie ; onze peintures feulement dans 
ce manufcrit font dues^ comme le rappelle très bien M. de Baflard^ au 
pinceau de Foucquet^ & parmi ces miniatures vraiment admirables^ la 
critique fiiit encore un choix ; elle met en première ligne : la Prife de 
Jéricho, la ConflruéUon du Temple de Salomon^ la douleur de David 
à la vue du diadème & du bracelet de Saiil , & furtoiit la Clémence 
de Cyrus envers les JuiB captifs à Babylone. Ici^ nous nous alTocions 
pleinement à fauteur de la vafle coUeétion connue fous le nom de 
Teinture des éAfanufcrits : « Ce tableau efl fupérieur à tout ce qui nous 
refle de féeole fiançaife de cette époque. » 

Tout ce que Ton a pu découvrir flir lenfemble de fceuvre de Jehan 
Foucquet, & même fur les travaux de fes élèves^ au rang defquels figu- 
rent fes deux fils^ a été fobjet d'un travail fpécial^ fait en ces derniers 
temps par M. Vallet de VirivUle, bibliothécaire de FEcôle des Chartes. 
Nous devons néceflairement y renvoyer le leéleur. (Voyez notre Ufte 
bibliographique.) Nous rappelons cependant que Vlmitation ne repro- 
duit, parmi fes peintures, aucune des illuilrations citées jufqu'à ce jour 
parles critiques allemands ou fiançais. Ce n*efl ni à la Bibliothèque 
impériale, ni au Mufée de Munich, fi fier, àjufle raifbn^ de fes 90 
miniatures, ni même au livre d'Heures, exécuâ pour Edenne Cheva- 
lier^ le contrôleur général des finances fous,Charles VII , qu'on a crû 
devoir faire un emprunt. Le fpécimen deftiné à mettre en évidence 
la manière de Jehan Foucquet a dû être tiré d un manufcrit où fart 
des ornements ne fût pas d'un art inférieur à celui des figures. Ces 
condidons fe trouvaient dans un magnifique volume qui porte auffî 
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le dtre iïcdnnquhé des Juifs; U nous a menreilleufement fend. Cepen- 
dant^ rescaâinide d'attribution qu on doit attendre de iiotie part^dans 
une œuvre confdencieufe^ nous oblige à le dire : ce beau livre, • fur 
lequel fe taifent les écrivains les plus récents^ & qui nous a fot^ni 
quelques-unes de nos plus belles pages^ n eft en réalité quç roeiivcede 
dilciples habiles. Jehan Foucquet fè complaît d'otdinaixe dans Fin- ' 
con^arabie ordonnance de fès petits tableaux^ dani la variété char- 
mante de fes compositions y ici, fès élèves ont mis touD fon génie dans 
la grâce de lomement. (Voyez les pages 1 14, 1 1^^-1x8, 1 19,^ 130, 

'3^ 134» ï?f> 146, 147, ifo. If I, if6i if7, H^5 239.) Nbus 
ne faurions donc trop prémunir le leéteur contre la penfêe que le char- 
mant Jofiphe de TAriènal eft de la main du peintre de Louis XI; des 
parties infiniment plus récentes ont été mêlées à Tomementation du 

. livre. Commencé pour la Cour de Bourgogne avant 1477^ il n a été 
fini^ félon toute apparence^ que dans les premières années du xvi® 
fiècle. 

Ainfi que cela nous eft attefté, même par un écrivain du xv^ iiède^ 
Foucquet laifla après lui une école : outre fes deux fils^ Brèche^ le jurif- 
confulte tourangeau^ cite Jean.d^Amboife^ Bernard & Jean de Pozay. 
Poyet, qui fe voua prefque exclusivement à Tomemencation calligra- 
phique^ & dont il fera queftion plus loin, paraît avoir occupé le premier 
rang dans cette pléiade d'illuminateurs nouveaux qui créèrent les che6- 

. d'oeuvre du xvi* fiècle. 

11 nous ferait aifé de dcefler des liftes nombreufes : ce ne font défbr- 
mais ni les œuvres, ni les noifis qui manquent. Léon de Laborde, 
Héris, le P. Cahier, H. de Viel-Caftel & bien d'autres chercheurs in- 
fatigables ne laiflent fur ce point rien à défirer. Bientôt de courtes 
biographies fuccéderont aux noms ifolés, & des lacunes regrettables 
feront comblées. Alors, fans doute, outre les élèves fucceflêurs de 
Foucquet, M^urniion, lefouverain efcripvain y prince iTenlumintire, le csu* 
ligraphe Pien-e de la Npube, Jean Coffard de Maubeuge, que fes con- 
ten^porains nomment le nouveau Zeuxis, Bonifiice de Remenant, qui 
illufïre le Boccace, Jehan Riveron, que nous allons bientôt voir employé 
par Anne de Bretagne, & tant d'autres que nous pallbns à deflèin, 
pourront fervir à nous faire comprendre ce que fut le développement, 
de Fart, furtout fi Ton joint à ces noms ceux que nous donnent Péle^ 
grin & Lemaire. 
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I, vers la même époque nous raumons nos regaids, 
vers les Pays-Bas & Vers l'Allemagne (car l'an, 
chez les Anglais, n'exiile plus), les liAes fe déve- 
loppent encore, -tes détails' fe multifdientf Liévin 
d'Anvers & Gérard Van der Meere exécutent le 
magnifique Bréviaire du cardinal Grimaldi ; Hans 
Burgmeier, le peintre miniaturiAe allemand, s'oc- 
cupe des manufcrits avant de delliner, par ordre 
de Maximilien, les belles planches du Thewer- 
dankh ; Henri Crémer peint, à Mayence, la belle 
Bible laùne ; Conrad de Schçyren illuftre Tes énor^ 
mes volumes; Jean de S[»re, Jean de Weglheim, Jean de Camiole, 
font l'honneur du couvent de Mœlke. La ville de Nuremberg, dans ce 
mouvement aniiHque, ne laurait fè repofer, & elle nomme parmi lèi 
illuminateurs, Frère Jean Rolènbach ; bientôt elle donnera nailTance à 
Albrecht Durer, le plus grand ardAe de la RenaUTance : c'eft le temps, 
du refte, où un Andphonaire, qui n'a pas moins de huit volumes, 
prend à Catherine Carthacuferin, douze années d'un padent labeur 
pour en enrichir la même ville. Jean GôbeUn de Lintz écrit, vers cette 
époque, la belle Cité de THeu, qtii fiit calligraphiée à Mantoue, & dont 
ïlmitaiion reproduit quelques peintures. (Voyez pages, 66, 67, 7P 

&71.) 

En Allemagne, comme en France, on le fait, la Cité de Dieu de làint 
AuguAin ouvre iès pages lymboliques aux innombrables entailles que - 
rêve l'illuminaieur. Dans noire pays furtout, la-tradu^on de Raoul 
de Prefle popularife un texte (î ^ivorable à la compofîdon. Il n'eft pas 
de grande bibliothèque, pour ainfi dire, qui ne renferme cette œuvre 
de faint Auguftin. Parfois, la pourfuite d'une perfèdtion idéale trahit, 
chez te catligraphe, fon amour de l'an. S'il a au fond du cœur la mo- 
deftie ingénue, qui lui fait cacher à jamais fon nom, il n'a pas une 
réfignadon fufEfante pour hvrer fans regret à la poftérité une œuvre 
qu'it n'a pu amener à la perfection. Le beau volume grand in-fblio, 
honneur de la Bibliothèque Ste-Geneviève, que nous avons fi fouvent 
mis à contribution, porte, fur toutes fes marges, l'expreHion de ce re- 
gret ; partout le pauvre reUgieux s'écrie : haftiveti ma brûlé. Et dans 
cette devife du cloître, qui témoigne tout au moins de l'obétlTaiice in- 
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&ngable du vieux moine> on devine les défîn de perfedHon infinie qui 
ont Kturmenté le cœur d'un véritable artiAe. ( Voyez les pages 88, 89, 
96&97.) 

C'était prefque un habitant du cloître que ce grand miniaturiife . 
allemand que l'on connaiflàlt, au xv' fiècle, fous le noni de Thomas 
' de Hoemmerlein, qui s'appelle, dans les traités latins, ^alUolus, & 
auquel. r/miruriM 3 donné une réputadoo menfongère, puifque c'efi 
un grand peintre & non pas un fublime écrivain. Thomas à fCempis, 
donc nous voulons parler ici, pemplit l'Allemagne de fes beaux ma- 
nufcrits. Chanoine régulier du monaftère de Sce-Agnès, il travailla 
jufqu'à quatre-vingt-dix ans, & ne s'éteignit qu'en 1471. Ses Heures 
ornées pour Catherine, la duchellè de Clèves, paflent à bon droU 
pour un chei-d'œuvre, & c'ell par ce beau hvre qu'il ikut clore ce que 
nous avons à dire fur l'art chez les Allemands. 
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§ XIX. 



MINIATURISTES ITALIENS DU XV SIECLE. — LE MONDE DES ILES D'OR. 
— ATAVANTE. — LEONARD DE VINCI ET L'OEUVRE DE LUCA PA- 
CIOLO. — LES GRANDS MAÎTRES DEVENUS ILLUMINATEURS. — 
RAPHAËL ET MICHEL-ANGE. 



ULLE part radmiradon pour 
les miniaturises ne fiit portée 
à un plus haut degré qu'en Ita- 
lie. Au XV' liècle, elle impora 
à quelques imniaturiAe& un fur- 
nom delliné à rappeler leur ap- 
titude & la jufte renommée dont 
ils jouilTaient. Francifco & Gî- 
rolamo dai Ubri offrent un 
exemple du degré de réputation 
auquel pouvaient parvenir les 
grands artiftes qui fe livraient 
exclulîvemenc à romementa- 
don des manufcrits; on peut 
joindre àces detix noms célèbres 
ceux de Nicolas Pifani & de Francifco Veronefè. 

A cette époque, l'art italien le lie à l'art fiançais, grâce à un moine 
folitaire , objet d'une légende touchant & que l'on a furnommé le 
S^onge des llesttOr. Francifco d'Oberto appartenait à-la noble &mille 
des Cibo de Gênes ; entré dans les ordres, il était chargé de la fur- 
veiUance d'une riche bibliothèque, celle qui était raflèmblée aux îles 
de Lérins. Au temps où il vivait dans le monde, on le fuppofe, car les 
détails nous manquent fur ce point, il avait conçu une paflion pro- 
fonde pour Eliz de Baux, comteflè d'Avelin. Etait-ce cet amour mal- 
heureux qui l'éloignait de k fodété des hommes? Avait-il conçu, avant 
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den être atteint, la réfolution de s^enfevelir dans la folitude? On 
montre encore, & nous avons vifité au fond d'un étroit vallon de File 
de PorqueroUes, la plus étendue des îles d'Hyères, un pedt monaftère 
où il peignit fes chefs-d'œuvre. Selon Noftradamus, Thiftorien fi naïf 
des troubadours, Francifco d'Oberto n*eut point de rival dans Ton art. 
La Vadcane renferme aujourd'hui une œuvre capitale qu a illuflrée fon 
pinceau : c'efl une Vie des Troubadours écrite par d'Harmendères. Voué 
primidvement au fervice de la mère du roi René, il peignit pour cette 
princefTe un livre d'Heures d'une exécudon charmante, qui a été vu 
jadis par Millin. Un moment nous avions penfé que le beau manu- 
fcrit confervé à la Bibliothèque de l'Arfenal, & qui fervit de Bréviaire 
à R^né, pouvait être l'œuvre du moine folitaire (voyez les pages 330^ 
33 1 ) ; le fîmple examen de ce livre fait évanouir une telle fuppofidon. 
Francifco d'Oberto mourut en 1408, & le livre que nous rappelons 
ici efl d'une époque bien poflérieure. (Voyez Âlphonfe Denis, Tro- 
menade pittorefque à Hyères, & Valéry, Voyage en Italie. ) 

L'art, tel qu'il était pradqué en Italie au xv« fiècle, efl repréfènté 
dans ïlmitation par deux grands ardfles, Nicolas Polani & Fiorentino 
Attavante ou Atavante. Ils font tous deux dans l'éclat de leuf talent 
vers le milieu du fiècle, mais Attavante pourfuit fa carrière par delà 
l'année 1480. On fuppofe qu'il enlumina un Silius Italicus, vrai chef- 
d'œuvre, confervé aujourd'hui dans la Bibliothèque de St-Marc, à 
Venife. Néanmoins quelques perfonnes lui conteflent l'honneur d*a- 
voir iUuflré ce beau Livre. Il n'en efl pas de même à l'égard des 
Hiftoires de Paul Orofe, dont la Bibliothèque de l'Arfenal possède un 
fi riche manufcrit. Il ne le faut pas oublier, ce précieux volume n'efl 
pas feulement une admirable relique de l'art, tel qu'il était pratiqué 
par l'artifle favori de Corvin, c'efl un débris de cette bibliothèque de 
Bude , fondée avec tant de foin chez un peuple qui échappait à la 
barbarie, & que des mufulmans plus barbares difpersèrent par le 
monde. (Voyez les pages i, 4, f , 94 & 9J'.) 

Polani donne fa belle Citi de Dieu vers 14^9^ & il y déploie toute 
la richeffe de l'orneméntadon italienne. (Voyez les pages 162, 163, 
1 66 & 1 67. ) Le Rituel de Lodi, par Palavicini fait déjà prévoir ce que 
fera l'art du xvi* (iècle. (Voyez les pages 180 & 181.) 

L'art italien reparaît encore avec tout fon charme dans le "^ffmuUon, 
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exécuté au xv® fiècle pour un feigneur efpagnol de la maifon d'Albor- 
noz. (Voyez les pages 228 & 229.) On peut clafler parmi les œuvres 
de flyle italien la belle Cité de Dieu calligraphiée à Mantoue, car elle 
fut exécutée par Jean Gobelin de Lintz ^ clerc du diocèfe de Trêves, 
qu il (zMt ranger fans doute parmi les ardfles allemands, mais qui, at- 
taché à la maifon de levêque de Teano, vers Tannée 14^9^ s'était 
formé fur les chefs-d'œuvre de l'Italie. (Voyez les pages 66^ 67, 70 
&71.) 

AI SON S connaître une vraie merveille 
de la typographie ornée, telle qu'on l'a 
comprenait alors chez les Italiens. Elle 
nous permettra de confacrer un fouvenir 
à l'un des plus grands artiftes de cet âge. 
Oubliée de tous jufqu'à ce jour, l'œuvre 
d'un humble religieux francifcain, que 
l'on nonmie à peine, nous a confervé l'une 
des plus délicates conceptions de l'im- 
mortel Léonard de Vinci. Grâce au livre 
intitulé : Le divine proportione délie Lenere, de F. Luca Paciolo, on a 
pu reproduire dans leur harmonieufe fymétrie, les belles majufcules 
dont l'auteur de la Cène a pris plaifîr à orner un livre que nul ne 
connaît aujourd'hui, & dont l'abbé Guyon de Mondéon nous a affirmé 
jadis avoir vu l'original à Milan, peint de la main du grand Léonard. 
(Voyez les pages 98, 99 & loi de cette Notice & la Note biblio- 
graphique du Catalogue, n° 117.) 

Hâtons-nous de le dire, nul maître de lecole italienne n'a cru 
abaiiler fon génie en le confacrant à l'ornementadon des livres : Pé- 
rugin, Raphaël lui-même, affirment plufieurs voyageurs^ fe font inf-- 
crits parmi les illuminateurs de leur temps. Non-feulement le divin 
Jeune homme, comme l'appelle l'Allemagne, a ployé fon génie aux 
minudeufes exigences de cet art, mais le noble vieillard qui fut fon 
rival, fe fit une gloire d'illuffarer ainfi le poème dont il méditait fans 
relâche les inmienfes conceptions. C'efl Chateaubriand qui nous l'a 
dit. N'ayant pu édifier à Dante lui-même le magnifique tombeau qu'il 
avait rêvé. « Michel- Ange, dont le cifeau fiit trompé dans fon efpé- 
rance, eut recours à fon crayon pour élev^ à cet autre luMnême, un 
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autre maufolée : il deflîna les principaux fujeis de la Vivina Comeiia 
fur tes marges d'un exemplaire in-folio des œuvres du poète. Un navire 
qui portait de Uvoume à Ovica-Vecchia ce double monument, fît 
naufrage. » 

A R DONS encore un fouvenir, vers 

lequel la "Divine Comédie nous ramène^ 

pour le nom d'un artifte que les Italiens 

mettent toujours en tête de leurs plus 

célèbres iliuminateurs. Tel eft en effet 

l'efpèce de culte qui s'attache, à Rome 

même, au fouvenir de Julio Clovio, 

qu'un Vante dont les peintures ont été 

exécutées par lui, efl réfervé à la Vati- 

cane comme une relique lâinte, & que 

la peine d'excommunication frapperait le curieux imprudent qui ofèraît 

cranfporter le précieux volume hors de la place qu'il occupe. (Voyez 

la Taléographie univerfelle .) 

Julio Oovio n'écùt cependant pas italien : né à Grifone, dans la 
Croatie, vers 1498, il appartenait à cette race Hâve qui eft (î heureu- 
fement douée pour les arts, & les Romains eux-mêmes fe plaifaient à 
l'appeler D. Jules le Macédonien ; c'eft ainfî même que le défigne tou- 
jours un miniaturifte fameux de la Péninfule, Francilco de Holanda, 
qui le proclame fans héfïtarion le premier illuminateur du fîècle, réfer^ 
vant pour lui avec la même franchife le fécond rang. (Voyez le comte 
Raczynski, Les <Arts en Tornigal.) 

Devenu chanoine régulier, mais rendu à la vie feculière par la vo- 
lonrë du pape, Julio Clovio était venu réclamer les confeils de Jules 
Romain, & plus tard Girolamo dai Libri, le peintre de Vérone, lui 
avait accordé les fîens ; bientôt il n'eut plus de rival. Ce miniaturifte 
confommé dans fon an, exécutait parfois de véritables peintures qui 
euHènt pris tout à coup un afpeél grandiofe, fî quelque génie eût pu 
leur donner d'autres dimenfions. Vafari, qui avait été à même de con- 
templer ces petites merveilles, le plaît à nous raconrcr que les Bgures 
de quelques unes d'entre elles n'excédaient pas les dimenfions d'une 
fourmi, la mifura dî una piccioîa formica. De longues années s'écou- 
laient, comme on doit le fuppofèr, dans l'accompliftement de ces im- 
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perceptibles chefs-d'œuvre^ auxquels certains fouverains^» tels que le 
grand-duc de Tofcane^ par exemple, confacraient des fommes vrai- 
ment fàbuleufes. Giulio Clovio ne mit pas moins de neuf ans à pein- 
dre une proceflion romaine, dont les figures ne pouvaient fe comparer, 
pour la petitefTe, qu'à celles de l'Office de la Vierge, écrit par le fa- 
meux Monterchi.* 

Le nombre de livres ornés par cet artifte, dont l'authendcité ne laifTe 
pas de doute, efl infiniment reflreint ; on n'en connaît pas à Paris d'une 
manière abfolue (fi ce n'efl chez un amateur anglais, M. Mayor). 
Néanmoins M. Waagen penche à jufle dtre, pour que l'on accorde 
cet honneur à l'un des manufcrits de la Bibliothèque impériale, qui 
reproduit un Pfauder ladn fous le n® 702, & la Bibliothèque de l'Ar- 
fenal réclame cet honneur, avec plus de raifon peut-être, pour un Taul 
Orofe de la plus fine exécudon. En Angleterre, M. Schaw n'en cite 
que deux : le Miflel de la colle<5tion Townley & le Miflel de la collec- 
don Grenville. Le roi de Naples s'était paffionné pour ce talent mer- 
veilleux, fi bien que les bibliothèques de l'Italie méridionale pourraient 
renfermer encore quelque œuvre inconnue due à fbn pinceau délicat. 
Clovio vécut jufqu'à l'âge de 80 ans, & répandit en bonnes œuvres 
le produit d'un art charmant qui l'avait promptement enrichi. 

Ce grand miniaturifle a peint des figures plus que des ornements 5 fa 
biographie ne pouvait être oubliée dans une efquiffe de l'hifloire de 
l'art; fes pages ne pouvaient être réfervées aux marges de V Imitation. 

On ne dit rien ici des fcribes de profeflion répandus en Italie ; ils font 
plus nombreux encore que les peintres. Au temps de Charles-Quint, 
Aluno de Ferrare efface, par une forte de prodige calligraphique, qui 
ne s'efl pas renouvelé, dit-on , après lui , les prodiges admirés en ce 
genre durant les âges précédents : fans employer aucune abréviation, 
il parvient à écrire le Credo & le premier chapitre de TEvangile félon 
faim Jean, fur un difque de vélin auquel un fimple denier d'Italie avait 
fervi de patron. (Voyez le bulletin du ^Bibliophile.) Vafari n'a pas 
craint d'infcrire le nom d'un maître écrivain (conmie on difait alors 
en France) parmi ceux des plus grands peintres. D. Jacopo de Florence, 
camaldule du monailère des Anges, efface, au xvi® fiède, tous les cal- 
ligraphes produits jufqu'alors par la Tofcane, & même, ajoute le cé- 
lèbre cridque, par le refle de l'Europe. 
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§ XX. 



LES MINIATURISTES FRANÇAIS DU XVI' SIECLE. — LE PREMIER DES 
TROIS CLOUET. — LES HEURES D"ANNE DE BRETAGNE. — JEHAN 
BOURDiCHON. — JEHAN POYET, — JEHAN RlVIllON, ETC. 



OICI UD nom auquel Te rattachenc 
dans rhîAoire deux précieux fouve- 
nirs, c'eft celui de la rône Anne de 
Bretagne, Cette princefle encouragea 
d'abord Jehan Clouet le père; plus 
tard, elle fît exécuter Les Heures. Ce 
chef-d'œuvre que nul peintre n'a li- 
gné, a rendu populaire le nom de la 
reine Anne & le tranfmettra aux âges 
à venir. 

Elle était encore en&nt; elle venait de quitter Tes fraîches campa- 
gnes de Bretagne pour vifîœr le jardin de la France ; elle fe trouvait à 
Tours, en un mot, lorfqu'elle s'éprit du talent de ce Jehan Clouer 
qui, arrivant de Flandres vers 14S0, héritier de l'art des maîtres, voulait 
fe fixer à la cour, & devait commencer la lignée d'artifles auxquels 
notre pays doit tant de merveilles. Douée d'un goût exquis, la jeune 
duchefle l'employa. Jehan, que diftingue dès lois un talent hors de 
ligne, devint, en 148^, père de ce Clouet dit Janet, collègue de Bour- 
dichon Se de Perreal : c'eA le fécond des Clouet, auteur des deux raviT- 
iânts portraits équeflres de François 1'', dont l'un Sait partie de l'admi- 
rable cabinet de Sauvageot. François Clouet dit Janet, comme on làii, 
eut la gloire d'être chanté par RonTard. Il n'y a nul doute, félon nous, 
que fous le nom de Jehan, le premier des Clouet, celui que diAingua 
la reine Anne, ne doive s'infcrire au premier rang parmi les pôntret 
de livres. Son pedt-fils efl l'incomparable artiAe auquel on doit un beau 
portrait de Henri 1 1 , de œlle dimenfion qu'on peut peut-être le mettre 
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au nombre des miniatures. Les trois Clouet ne fauraienc être ranges 
cependant, d'une manière abfolue, parmi les illuminateurs du xv^ & 
du XVI *^ fiècle. 

Il n*en eft pas de même à Tégard de Jehan Bourdichon ; il figure à 
bon droit parmi les peintres habiles auxquels s'adrellait Anne de Bre- 
tagne , lorfqu'elle voulait faire enluminer fes livres d'Heures & fes 
Miflels. Jean Bourdichon, toutefois, nefl pas l'auteur des célèbres Heu- 
res exécutées vers 1497. 

Lorfque la penfée s'applique à défigner un ou deux che&-d'œuvre 
de l'art, qui l'emportent fur toutes les produ<5tions contemporaines, elle 
héfice, on le fait, entre quelques merveilles, honneur des mufées ; il en 
efl de même à l'égard des manufcrits. Il y a, dans les bibliothèques de 
l'Europe, trois ou quatre fplendides volumes, dont la prééminence efl 
inconteflée, dont la beauté efface celle des œuvres rivales. Les Heu- 
res d'Anne de Bretagne font de ce nombre. (N® 1 19 du Catalogue.) 

Cet admirable volume, longtemps confervé à la Bibliothèque im- 
périale, fait, aujourd'hui, partie du Mufée des Souverains. Il a été ter- 
miné dans les premières années du xvi^ fiècle, mais, depuis, confondu 
avec bien d'autres livres de ce genre. A une époque où l'on dédaignait, 
de la manière la plus abfolue, les produdlions de nos vieux calligra- 
phes, Millin le proclamait l'honneur de l'art français. 

Le nom des maîtres qui ont peint les figures principales efl reflé 
jufqu'à ce jour ignoré \ M. Léon de Laborde fuppofe, d'une manière 
très plaufible, que ces figures font dues à des élèves infiniment habiles 
de Jehan Foucquet. Le même myflère n'exifle pas, heureufement, à 
l'égard des délicieux ornements qui couvrent les marges du livre. Ces 
fleurs de nos champs, reproduites avec une vérité fi gracieufe, ces 
fruits, qui font à la fois un fymbole & un fouvenir aimable, font 
dus, en "partie du moins, à Jehan Poyet, l'enlumineur renommé jadis, 
oublié maintenant, que célèbrent Lemaire de Belges & Pélegrin. 

Il faut faire intervenir, de toute néceflité, parmi ces poédques fou- 
venirs, un compte puifé en de vieux inventaires; mais ce compte ne 
laiffe guère de place au doute, fi on l'examine fans préoccupation. 
On lit dans les papiers provenant des archives de la duchefle, au 
temps où elle réfidait en Touraine, à propos d'un MifTel dont la date 
correfpond, on ne peut mieux, à celle que nous venons'd'infcrire : ce Et 
à Jehan Poyet, enlumineur 6* hiftorieur^ demourant au didl Tours, la 
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fomme de fept-vingt treize livres trois fols toumoys, pour avoir &iA 
es diâes Heures, 23 hiftoires très riches, 27 1 vignettes & 1 foo veriës. 
(En géométrie on appelle finus verfe d'un angle.) » 

R Poyet, a dit M. Léon de Laborde, &i(àit là fpécialité de ces en- 
tourages Se les exécutait avec une naïveté, une bonhomie toute fla- 
mande ; m^, aufli, avec une grâce, une élégance, un éclat de cou- 
leur entièrement français. » (Voyez la ^naiffance des arts à la cour de 
France. ) 

OUR la calligraphie du livre & les 
belles lettres ornées, nous livrons en- 
core aux curieux deux autres noms. 
Od lit, dans les comptes du trélbrier 
de la duchefTe, depuis reine à double 
titre : « A Jehan Riveron, efcripvain, 
demourant à Tours, pour avoir efcript 
à la main unes pedtes Heures, que 
la diâe dame a Ëiiél Ëiire à l'ufaige de 
Romme & avoir foumy de vélin ( 3 
feptembre 1497), quatorze livres. » 

Nous trouvons, parmi des documents apparœnant aune autre fource, 
qu'un fécond calligraphe, Jean Delmareis, le dit efcripvain d'Anne de 
Bretagne. 

Nous laifTons à la critique le foin de difcuter la valeur des noms & 
d établir les inductions qu'on peut tirer àe certaines dates ; mieux vaut 
dire ici un mot feulement, de l'image naïve, incomparable par la grâce 
de fon exécurion, qui repréfente la reine Anne & les dames de fa cour. 
Un connailTeur, dont nous avons invoqué plus d'une fois le témoi- 
gnage, a dit, avec une exquife vérité, en parlant de l'époufe de Charles 
VIII , en la première jeunefle : <> Qui n'a préfent àl'efprit le portrait de 
cette bonne reine, dont l'expreHlon douce, le ceint éclatant & la pro- 
preté recherchée étaient la beauté ! Qui ne lit avec une forte d'indif- 
Crète curiolîté les foins minutieux de fa toilette, la recherche du linge 
le plus fin ... » Comment oublier « ces toarets defrom £• de ne\, qui for- 
maient autour de fon frais vifage un de ces encadrements dont nos 
Soeurs de la Charité ont confervé le coquet ulâge. A ce linge, il allait 
la douce odeur de la violette ou des rolës de Provins. Des fachets étaient 
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faits dans ce but, & ce beau linge, relevé par les plus riches atours^ 
s'alTociait aux fourrures d'hermine ou d'agneaux blancs à la laine longue 
& crêpée. » 

C eft le poète de la Bretagne, c'eft Brizeux qui, en fouvenir, peut- 
être, de cette image charmante, nous a peint une jeune femme en 
prière : 

.... blanche & fereine, 
Le front couronné d'or comme une jeune reine. 

& a fu terminer ce tableau d'une aimable piété, en ajoutant : 
Tous les yeux, tous les cœurs, étaient remplis d'amour. 
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MINIATURISTES DU XVI' SIECLE. — TEMPS DE FRANÇOIS f ET DE 
HENRI 11. — FONDATION D'UNE ACADEMIE DE CALLIGRAPHES SOUS ' 
CHARLES IX. — UNE MANIE DEPLORABLE DE HENRI III. 



HISTOIRE de la calligraphie ornée & 

de la peinture dans les manufcrits, finit 

en réalité avec le règne de Louis XII, lorf- 

que l'imprimerie a pris Ton eflbr. L'biftoire 

des calligraphes ne finit pas encore . On ne 

fent plus le befoin de.recourir, làns doute> 

à la padence d'halnles ardftes pour muld- 

plier les livres ; mais , les minîaturifles 

qu'ont produits les temps féconds de la Renaiffance confenreni en- 

• core longtemps une prédilection marquée pour cet emploi de leur 

talent. Plufieurs fouverains encouragent d'ailleurs cette branche de 

l'an. François 1" & Charles-Quint font deux protecteurs magnifiques 

de la calligraphie expirante : plufieurs papes, plufieurs cardinaux les 

imitent. Chailes-Quint a un illuminarcur en titre. 

ANÇOIS I" appelle à là cour le plus - 
avant calligraphe qu'ait produit la Grèce : 
^nge Végèce ou Vergèce, fuivi de ùl fille 
>Tefque aulG habile que lui, vient le fixer à 
-ontainebleau. Divers manufcrits, confér- 
ées à la Bibliothèque impériale, font des 
émoins irrécufàbles du double talent qu'on 
idmirait chez le père & chez la fille ; une 
ocudon proverbiale , dont l'origine eft 
ignorée de bien des gens qui en font ufage, journellement toutefiùs, 
témoigne auflî de cette renommée vraiment populaire. On dit encore 
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de nos jours : // écrit cammt un vingt; au xvi* fîècle, cette &çon de 
parler proverbiale était, dit-on, un hommage rendu à rincomparable 
talent du calligraphe de la cour. 

[ nous citons un grand artiile étranger, 
combien il nous lerait plus £icite de mul< 
tiptier les nomsdespçintres français .Tours,. 
Lyon, Blois, Valenciennes, Lille, Troyes, 
Chartres, Limoges, Amietu, ces villes po- 
puleulès, luttent d'efTcrtsavec les couvenà 
d'Italie ou d'Efpagne, &, comme l'affirme 
le Uvre des ^hfons, peuvent fournir à la 
cour, 

Paintres de pris te bons &ifeurs d'ymaiges. 
Subrils, platfins, fans foire aucuns oultraiges. , . 

Aïs le curé de Meudûn, qui a compris 
la puiflfance croiflante de l'imprimerie] 
femble mettre en doute, dès ce moment, 
la néceffité d'encourager l'art des enlumi- 
neurs & la recherche des emblèmes qu'ils 
reproduiraient : il n'y voit plus que de la 
hefierit & même de ïouljrecuydance , c'ell 
ainlî qu'U naite du moins, iin livre napeluy 
te 'Blafojt des couleurs. (Voyez le catalogue de la Bîbl. Ste-Geneviève.) 

ES le début du fiècle, cependadt, ces 

peintres fêculiers prenaient leur art au fê- 

rieux. En ifoi, on doit nommer, parmi 

lesenlumineuTsqui pouvaient être aufll des 

peintres habites, un Eltienne Dumonftier, 

père de la Ugnée d'ardftes qui va illuftrer 

ce nom. Son fils, GeofTroy Dumonftier, 

partage, en iff^, les travaux du Roflb. 

Jean Seudat, Raimond Rancard, Pierre 

Raymon, l'illulhacion de Limoges; Jacques-le-Boucq, à la fois héraut 

d'armes, peintre & généalogille, traité encore férieufement de rival 

d'Apelles ; Michel Coulombes, le coulm du grand fculpteur Sx, du 
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grand archicetfle, peut-être le fils de Jolèph; le P. Rouckoo, qui n'a- 
vait pas employé moins de 22 ans à l'omementadon du même livre 
(te Bréviaire de St-Jacque&-la-Boucherïe); Pierre Martin, autre Apel- 
les d'une ville provinciale ; Jehan Mariflàl, dont la fenUIe s'eft per- 
pétuée jufqu'à nous, & qui floriflaic à Calais ; Louis Maigietj l'faonneur 
de Lyon; Nancy, peintre Se calligraphe renoomié; Maiftre Gbudet, 
panften, donc Selon le naturalifte vance l'habileté ingénieufe, & tant 
K d'autres qu'il faut palier fous filence, peuvent certainement accroître 

la lifte, déjà longue, que nous fournit Pélegrin. Le plus éminenc de 
ces artifles, toutefois, c'eft fans contredit un peintre qu'il faut mettre 
à côté d'Andrieu Beauneveu, de Jehan Foucquet & de Perreal : Go- 
defroy nous fut envoyé, très probablement, par la Flandre, & vint 
fe fixer à Fontainebleau. On a la certimde qu'il peignit, de if 19 à 
ifio, le beau manufcrit des Commemaires de Cifat, qui apparônt à 
François l"', & il eft l'auteur de ce charmant Triomphe de Tétrar'que, 
que Ton admire à la Bibliothèque de l'Arfenal. 

pardr de François I", le promoœur de tant 

de merveilles, jufqu'à la fin du xvu'fiècle, 

l'hifloire des Uvres ornés n'offre, pour ainfi 

dire, plus de myftères, & chaque fplendide 

volume fe place à Ton rang & fuit, dans le* 

catalogues, l'ordre chronologique des fbu- 

^ verains & des hauts perfonnages auxquek 

t; . ' il a appartenu. Les plus grands ikoms de la- 

f monarchie fe lient naturellement ici, à la 

^ réminifcence des époques les plus remarquables de notre tûftfùre & 

[ parfois à celle des cataflrophes les plus lamentables. Qui ne fe fent 

jç, attaché par des penfées graves, ou bien ému par des louvenirs dou- 

1' tpureux, à la vue du Bréviaire d'Anne de France 6c des Heures, du duc 

de Guife, de Marie Stuan, de Henri IV? Qui n'éprouve un meuve- 

v^ ment de curiofité, en feuilletant ce magnifique volume dans lequel 

k- Diane de Poitiers a laifTé des marques nombreufes d'un goût vraiment 

^r exquis? ^Imitation a multiplié à deflèin ces reliques de l'art (on nous 

E:;; palTera le terme), qui, tout en charmant le regard, préfencent à la. 

b^i, mémoire de grands enfeignements. (Voyez les pages zij, 90, 91, 

^ ■ 3f6, 266, 267, 270, 271 & 544.) 
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OMME plufiçjirs de fes prédéceflëurs, - 
Charles IX s'était épris *de la calligraphie 
ornée. Il avait puUS, dès fon en&nce, ce - 
goût pour les beaux livres, dans les Heures 
magnifiques que lui avait léguées Heiiri II. 
Ce fiit.rous fon règne que les calligraphés 
réunis en fociété régulière fondèrent , au 
mois de novembre i f^o, l'Académie d'é- 
criture de Paris, qui fubfîfie encore de nos 

jours, & qui condnue à admettre dans- fon fein les arriftes dépôfitaires 

des bonnes tradldons. 

APYRE Mafibn nous apprend que ce fou- 
verain avait attacha à di perfonne l'un des 
plus grandi câUigtaphes du liècle j c'était ce 
Pierre Hammon qui,' né à Blois, était à la * 
ibis un habile miniaturifte, *ud écrivain in- 
ftruit, &, nous en avons la cerritude, un 
grand géographe comme fon contemporain 
Guillaume-le-Teftu. Aptes avoi^ enfeigné 
le roi, Hammon Blélten, c'eft aiafî qu'il fe 
nomme lui-même, eut le tort de Bernard de PalilTy, ce maîne immor- 
tel des ornemaniltes de fon temps : il fiit emprifonné & il périt de 
mort violente. 

TRANGEMENT féparé des princes de 
fa race, par quelques années feulement, du- 
rant lefquelles la typographie avait accom- 
ph fes plus grandes merveilles , le dernier 
des Valois avait en fî peu d'eftttûe les ma- 
nufcrits magnifiques légués à la France par 
lès pères, qu'il en fitilàit l'objet d'un puéril 
divertiflement. Il coupait làns [naé, dit-on, 
d'admirables ngoettes, peut-être les cheli- 
d'œuvre des Beauneveu , des Foucquetj des Godefroy, & les pedtes 
chapelles, les repolbirs de cour, parés journellement de ces ornements 
làns prix, devenaient ainfi une fource permanente de deArudHon pour 
les plus riches bMiothèques. Il y avait bien loin, on le voit, de cette 
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pradque bizarre, à k piété .couctiaDte qui avùt donné lentement naif- 
fance aux fplendiHes volumes anéantis ain(î en quelques lieures. 

Ln'en était pas ainfî delà Péninfule. Depuis 
Ilâbell&4a-Cadiolique quiem[^yâic, pour 
peindre fes Heures^ l'habile Arias, julqu'à 
Philippe 1 1 qui prétendait rempUr rETcuiial 
de chefs-d'œuvre calligraphiques, TETpa- 
gne voyait fka& interruption fe midtiplier 
les beaux livres. Frandfco de HoUnda, le 
peintre favori de Chailes-^^iot, la gloire 
artiftique du Portugalj n'était pas encore 
oublié. Fray Juan de St-Geronimo venait de s'éteindre avec la réputa- 
tion d'un faint (voyez le t. vii des Vocumemos uUditos), 6c c'était en 
I fSo que mourait, dans une des cellules de l'Efcunal, ce jpiy Andres . 
de Léon, procès de k Mejorada, qui n'avait pas eu de livaio^n fon an. 

N livre écrititUsboime, en i6iz,& dédié 
à Philippe IH, furpaflè en ricfaeflè tout ce 

quinousaéiptrantïnisparlexvi'&lexvii* 
(lède. Va Genealogia univafid de ht nohUif- 
fima eafa de Saniaval, cooferrée à U Biblio- 
dièque impériale de Pari8,eft non-feulement 
ornée de belles miniatures, mais, quoique 
de format in-folio, a été reliée en plaques de 
vermeil couvertes d'émaux armoriés. Non- 
feulement ce fplendide volume fait honneur aux pdtntres elpagnok & 
portugais, mais il anefle l'incomparable habileté des orfèvres de k Pé~ 
fiindile. L'habile calligraphe auquel on doit cette belle tranfcripdoa 
dédiée au duc de terme, porte le nom de Duane Caldeira. 
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J XXII. 



LES PREMIERS MONUMENTS DE LA TYPOGRAPHIE DESTINES A RAP- 
PELER CEUX DE LA CALLIGRAPHIE. — ORNEMENTS XYLOCRAPHI- 
QU E S. 



ES premiers parmi 
les bâiUophilnVan 
Praët fît une obrer- 
vaôon que tout le 
' monde peut vérifier 
aUement. Lorfque 
le célèbre Colârd 
ManHon, calligra- 
rimeur à Bruges, im- 
grand format, un de 
okimes, vers 1474, 
Jis l'ufage de Uiflèr, 
ent de chaque ligne, 
bùlc, de luis de la 
ge, afin qu'on pût y 
lianires. u . 
1 beau livre de la Ti- 
nitence diAdaiHy qu'il avait illuftré de cette manière, & donc il fit hom- 
mage au lêigneur de la Gruthuyfe, le bibliophile le plus zélé de (ba 
iîècle,_Colard Manfion ne trompait plus perfonne : la typographie 
naiflante avait accompli fa révolution. Mais, à l'origine de l'imprime- 
rie, les inventeurs de cet art prodigieux eurent d'abord ufi bue, celui 
de &ire croire à la multiplicité infinie des copies de certains livres, 
obtenues d'habiles calU^pbes, difait-on (& cependant [épandues 
au delà -de ce qu'on peut atœndre de ta paôence humaine). Ils eurent 
furtout une efpérance, celle.de fiiire payer uti très-haut prix ïohjet 
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£an, mutâplié fecrètement par un procédé mécanique. Dès lonj rout 
ce qui fe ractachaît à l'omementadon des manulcrits dut être, nécef- 
fwement, appliqué it romementation des livres. On y fût trompé 
d'abord \ par la fuite on en fût charmé. • 

ETTE Notice a pour but de &ife consacre 
Ja marche Mvie par romementation calHgra- 
phique dans lès évolutions^ diveiiês } elle ne 
faurait avoir la prétention de fonder les myf- 
-^ .tères donc le berceau de fimprimerie ell en- 

touré & qu'ï d'ailleurs ezpofôs récemment en 
\ mutre, M. Firmin Didot, qui possède une II 
liche^oUedHon d'incunables. (Voyez EJai fur 
I Typogr^hU, i8fi.) Nous tenons à cons- 
tater l'infinie délicaielTe, le goût parfois exquis, la &çoli toute qiagif 
traie donc procédèrent les vieux artifles, en fê traosl(»iDanc. (Vsjrez - 
entre autres les pages 138, 139, 142, 143, 194, içf,' 19Q Si 199-) ■ 

Les premiers monuments de l'imprimerie, ceux qui précèdent l'in- 
vendon à jamais mémorable, oii le fublime ouvrier [veipéda pa^l'em- 
[doi dés caraâères mobiles, la %iblia paupefiOBj Votrmmwanii nont- 
bilûperjîguras Evangeliflarum,le Speculumh^niBtmfalv^donîs^ 8cc. ,&c . , 
f<Hit autant de monuments xylographiques^ ainlt que Ia~{fetite -gram- 
maire d'c^Elius Vonanis, & fon pendant, le pedt vocabulaire -dé£^a6 
Ibus le nom de Catholicon. 

Ces livres, car ce fontjles livres, ont été exécutés grâce au procédé 
de la gravure fur bois, qui a été mis en œuvre avec daïé certaine, en 
1 4 1 8, 1} l'on admet comme authendque le Ipécimen reproduit par Reif- 
iênberg, ou en 1423, brfque l'on confidère comme premier tjrpe le 
Saint Ghrîftophe portant L'En^t Jéfus. (Voyez Lajlus aqcietau Gror - 
vhre connue avec une date. Bruxelles, i845',-in-4''.) 

.Comme on l'a Biit rpiiituellemgnc obferver, a dans ces livres^vériia- 
ble tranfidon entre l'art de la gravure & celui de l'imprimerie, fimple 
achenûnenlent vers la typographie, c'eft toujours l'image qui l'en^rte 
& prend' tout l'efpace; le texte ne fe dégage encore qu'à ^and'peine 
du deflin.& n'en eft même, le plus fouvent, que le pâle corollaire. » 
11 eA bien prouvé aujourd^ui, & les judicieufès obfèr^tions de Marie - 
Guichard doivent confirmer les bons e^ts dans cetK penfee , que 
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l'ituprefllon en caradlères mobiles une fois découverte, « on la fit fèrvir 
concurreaitnent avec rimprelHon labellaîre. » (Voyez le Uvre S Or des 
â^fiders & la D^^otice de Guichard fur le Spéculum Humana falyatîonit ') 
Quetques-unsdes monuments xylographiques parvenus ju(qu'ànous, 
nous offrent des modèles accomplis de Tart. Les phis grands maîtres, 
Albert Durer & Holbein, ne dédaignent point ce moyen de manifefler 
leur penfée. La Vanfe des morts ell en réalité un des plus beaux monu- 
ments xylographiques qui nous aient été légués parlaRenaiflance, Se 
Il femble que l'arriHe, à l'heure où il comprenait mieux l'immenTe po- 
pularité que fon ceuvre allait acquérir, ait redoublé de génie pour im- . 
primer aux nations une crainte làlutaire, un dédain abfolu dâ*chofès 
mondaines, qui en fait, non pas feulement un peintre réalille d'une in- 
comparable vérité, mats auin un vrai philofophe chrétien. 

lENTOT la France polRdera, 
dans ce genre de l'ornementation 
xylographique, des hommes du ta- 
lent le plus éininent. A partir de 
1470, cil Ulrich Cering publia les 
Epines de Gafparin de Bergame, 
premier livre iiQprimé à Paris, juf- 
qu'au début du xV fiède, des hom- 
mes d'un goût -éfwouvé fè fiiccédè- 
rent en ce genre. Antcàne Vérard, 
Kerver, Simon Voftre furtout, pu- 
blièrent des ouvrages de la plus élégante exécution. I^ilippe Pigou- 
chet, qu'employait de préférence Simon Voftre, n'a pat de rival pour 
(es livres d'Heures, ornés d'encadrements gravés fur bois, Sx. ce font 
ceux qui ont été reproduits par Vlmiiaiîon. Pigouchet avait fî bien le 
fêntiment de fa fupériorité -, qu'il vante , avec un naïf o^eil , à la 
{in de fes livres^ l'élégance fuprême dé (es impreflîons. &mon Voftre 
devint lui-même imprimeur en l'année 1^00. C'était le moment où 
àlhit briller de tout fon éclat un autre arnfte vraiment admirable, ce 
Tory, dont M. Bernard vient dé retracer la vie 1i bien remplie. 
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•I XXIII. 



FIN DU XVrSlECLE. ^DECADENCE ABSOLUE pEL'AXT. — LOUIS XIII 
"Et iOUlS Xl'v: — LES DERNIERS MINIATUR'isTES ÇT LES DERNIERS 
^ CALLlâRAPHES; — 3ARRT. — NICOLAS ROBERT. — AUBRIET. 



ES quelragruere» 
religieuses , qui 
éureni lieu durant 
cène période , 
commencèrent à 
fe développer, tes 
Unes (è mtilàpUè- 
rent , mail l'an 
det mmi&rtcs 
eut à. en JfbufTrîr. 
La . coiporadon 
des libraires juré», 
qui comprenait 
dans Ton fein la 
feâioB des efcri- 
vaùis, était trop vivace -Si avait été trop ficotidë, pour s'arrêter toui- 
à-coup. U y eut çà & là quelques beaux volumes, quelques Mîflels 
qu'on peut comparer, fana peine, i ceux des âges .précédents, puif- 
que plufieurs d'entre eux font l'œuvre de Louis Duguemier, artifte 
enlumineur fçn renommé à cette -époque ;.in<>i^, à l'exçepéLon des 
livrés réfèrvés aux têns couronnées, la décadence fe fit lênDr vifîble- 
ment dans tous les états de l'Europe. C'eft, fans doutCt un ^^dide 
Voluitae que ce livre d'Heures de -Henri IV, conferv£;lifEguère à ta 
Btbtiothèque de l'Arfenal, & ezpofé, aujouFd'huîi'ftU Muflfe de^'Sou- 
vcraihsj mais l'art délicat dii peintre n'a fHU-£ûtles-lTais'-dè'& magni- 
ficence: Ce n'eft pas, d'nBeurs, iui'fin[ib Une d'HeoreB ; la follicitude 
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maternelle de la reine Marie de Médicis ne lui avait donné tant d'éclat 
que pour a[^)eler furies majufcules, dont l'enlèmble fonne un at[^' 
bet> les yei|X d'un royal eo&nt. (Voyet Jm p^e* 266, 267> 170 & 

Les miniaturtftes habile», cependant, œ manquaieptcomplètemeoc 
enooieniau temps de Henri tV, ni à celui de LointXIIliiilfufEtde 
' Jeter un coup d'oeil fur la magnîBque cdlle^îpn dé vtiûis^ faol^ar de 
la Ubliothèque du Jardin des PlxuteSj^ po^r s'en amniacre. J^cdas 
Robert, le peintre en dtre de Gafton, y.a répandu todt-ie |frefligé 
d'un talent confommé. En ce temps, rentomineur de liinesw Venfer- 
raait plus dans le cloître, il voyageait. L'habilrcooipagnàli.déToUF* 
nefort, Aubriet, confacrait uniquement lôn pinceau à r^MOdaire les 
merveilles de l'hiftoire naturelle. 

Pérug^n & Raphaël avaient peint des manalcrm ; ainfi queso^s l'a 
fait voiriM. Vitet, l'immortd Lefiieur ne dédaigna pM de flpDliKrer 
fon talent à l'illuAration d'une dièfe. (Voyez un an^éeUi'^tgftiifdgt . 
Veux inondes, i*' juillet 1841.) Nicolas Poufiinçutla m£«âî condef- 
cendance, bien quefbngénîeindj^ndanienlbnflHi, cofl^mejl nous 
l'apprend dans fes lettres. C'était encore un boounage tendu à Fcyiie- 
mentation des livres que ces efforts du grand arrifle, crqra^aittà 
donner des patrons majeftueux, que les relieurs du roi devai^t iqearç 
en oeuvre. 

UEderoiui^aloi^la 
callignpUc ^^afre- 
mént dkef i^fwé- 
me él%ance,igu'elle ■ 
mônmit encôfç au 
. xvi'-fîéde;^ ifes gra- 
cieux cajmces dans 
(elquels on la voyait 
Té jouer, cegoûtvarié ' 
quilàvûtfî bien cboi- 
Hr, entre les traits les 
plus hardis, la pieufe 
majefté de fes ma- 
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jufcules, tout avait difparu. Ce neiati pas l'imaginanon qui-entraî- 
nait la main <le l'artille, c'était le compas qui régularifait fbn inivaii 
monotone. Une lourdeur Ijrftéfnatiqae pefait for-Ces ptétendiu chels- 
d'oeuvre des mitres écrivûns jurés. 

La merveille Aipréme, le dernier efibn du maître d'écrimre (carie 
maître d e(!ncure était né) , ce fiit d'imiter, d'Une maolèrcfouveraine- 
ment régulière, les caraâères delà typographie. Alors, naquirent les 
craitsi^main levée,lesmaiulcules'de forme abrurde,rédefln>i des gent 
' de goût. Bien qu'ils aient reçu fous ce rapport une attonte de leur fiède, 
Jany & Rouflêlec fe préfënient à notre fouvenir comme une eiccep- 
don, & ils ne travaillèrent guère que pour les tètes couronnées. 

ULIE-LUCINE d'Angenn^, fille de U 
marquilè de Rambouillet, &, plus taid, du- 
cheflè de Montaulîer, inlpîni un livre char- 
mant, dans lequel forent dépolîs les homma- 
ges d'une fociété d'élite, adrelfês k l'une des 
femmes les plus aimables de fou temps, («der- 
nier monument de la ËâH^ra^rfiie ofnée, qt£ 
ait conTffvé une renominSe-pôput^, ne fût . 
pas, comme on le Tt»r, un de cec'-livres que 
l'on garde dans le tréfor des rcûs. La GuirlanJs de JulU, dcAinée'Ji 
perpétuer le' fouvenir d'un amour profond, qui avût en^runté au 
lîècle fon caraiflère cérémonieux & chevalerefque , U Guirlande de 
Julie conferve, après deux cents ans, une réputation inconteftée. 
Ecrice par Nicoliu Jany, en 1641, reproduilant ces lemes italiques 
régulières, iné^M'ochables , qu'on pourrait comparer Jt celles qu'em- 
ployaient les Aide, bien longœmps avant, 11 elles n'avaient moins 
d'élégance, elle donne par&itement Tidée d'un art devenu tout excep- 
tionnel. Trois co[Hes in-folio du daffique cheM'oeuvre forent âites 
par Jany en la même année, mais une foule, tranfcriœ en lettres ron- 
des, for vélin, renfermait les figures. C'était, on le comprend aifôment, 
l'exemplaire de choix, deftiné à une prélèntacion folennelle. Les fleurs 
en avaient été peintes par Robert. Le duc de Montaufier pue l'o^ir 
le I*' janvier 164.2. 
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E^ROpUrSONS ici la defcripaoïi 

qu'ena&iieM.livet, t'undeajeunesécri- ■ 
vains qui ont fu le mietiK 6ire revivre les 
galantes délicatefles de Ce monde clicùn. 
Vingt-neuf fleurs feulement la formaient^ 
« & pour chacune il y eut au moins un maT 
drigal & fouvent plulîeurs, puifque ces pc- 
dtes pièces font au nombre de foixaote- 

une, outre U dédicace Le C(Kps de 

l'ouvrage était précédé de huit feuillets dont les trois premiers & le 
fîzième font reliés blancs; le quatrième condent le acre ; fur le cin-^ 
qutème eâ.peinK une guirlande qui en»>ure ces mots : la Guirlande de 
Julie; une miniature, finement exécutée fur le feptième fèuîlkc, re- 
préfènœ Zépbyre entouré d'un nuage, tenant dans la main droite une 
rofe & dans fa main gauche une guirlande de fleurs, qu'il fouffle légè- 
rement flir la terre. » 

AR R Y n'était plus m^e un dé ces calli- 
graphes enlumineurs comme il y en avaic , 
encore cinquanœ ans avant lui ; fur k fin de 
la carrière, ilavait reçu de Louis XIV le bre- 
vet d'Ecrivain & de S^Qtteur de la mufique du 
roi. Il marchait de pair avec lesardAes le plus 
en renom. 

On a voulu fiûre voir dans Vlmitation ce 
que l'art du minlaturifle avait produit d'u- 
ckev^^c'eA le terme du temps) au fiècle de Louis XIV, & l'image du 
jeune roi entouré de cette ornementation magnifique, donc les yeux 
font à chaque pas éblouis au Louvre ou à Veriàilles, dit aflêz ce 
qu'était devenu l'art religieux. Cecce page néanmoins ouvrej d'une 
manière toute fplendide, les portes d'un vrai mufée : Ibrte de galerie 
en miniature, où fe fuccèdent une muldtude de che&ni'ccuvre trc^ 
longœmps dédaignés. (Voyez le fix>ntif[ûce de limitation.) 

Grâce à un élégant volume, publié l'an dernier avec la coopération 
d'un de nos favants bibliographes, il nous ferait &àle'de continuer 
julqu'à nos jours cet expofé des transformarions fubîetf'par l'art de la 
calligraphie . Les noms de M"** d* Alîgny, Pons de FHéraulc, Sivel j de 
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MM. Morira Greiner, H. DelacnHx, Baudet, Langlumé, Kraufe, Le 
Doux, Laroue, Berliner, Quertinier, donc nous avons pu apprécier tes 
produâions, nous prouvetsent que les Barbedor, tes Pétré, les Al- 
lais, les Sénault, les RofCgnol, ont eu d'habiles fucceffeura. (Voyez 
pour les progrès de la caUigraphie au xix* (tède le Rapport de 
M. R. Merlin ) 

Après avoir été oubliée durant trois cents ans, la peinture des tna~ 
nufcrits eft enfin étudiée ; on fent la oéceflité de lui &ire occuper, 
dans l'hiftoire de l'art, un rang qu elle oc quittera plus. Le dernier 
programme de l'Inftitut eft un appel à l'examen fêtieux de cet an 
charmant qui, à L'époque du Dante, & même longtemps après lui, fut 
' une des gloires de la France. 
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ART ORIENTAL. 



On a déjà vu à quelle andquicé reculée remontait Tornementation 
de certains rituels égyptiens écrits Turpapyrus. Siles archivesde Bénarès, 
qui renferment environ i f ,000 manufcrits, ou celles de quelque autre 
ville facrée de Tlnde nous étaient ouvertes, il éft probable que d'an- 
tiques peinturesomantlesgrandspoemes^honneurderinde, viendraient 
accroître nos richefles en ce genre. L'ornementation des livres était 
pratiquée, dans THindouilan, à une époque que la paléographie orien- 
tale ne peut clairement affigner, &, jufqu'au moment où quelque artiïte 
hindou fera pour les livres ce que Ram-Ras a fait pour Tarchiteélure, un 
doute prudent devra, dans ces matières délicates, duriger les recherches 
de l'Européen. Nbus.f^ons remarquer en paflant, néanmoins, que le 
climat de la prefqu'îlè de Tlnde efl bien moins Êivorable que celui de 
FEgypte à la confervatibn des livres. Les grands poèmes, tels que le 
Mahâbhârata & le Râmâyana, les autres livres fanfcrits, tels que les 
Védas Itihâfas & les Pourânas, fe montrent encore aujourd'hui ornés 
dans ce flyle eflèntiellement original, qu'il né Êiut pas confondre avec 
celui des peuples conquérants. Un volume dans lequel on a tenté de 
réunir l'élite des peintures* de tous les pays & de toutes les époques, 
eût préfènté une lacune, fi quelque fpécimen n'eût pas montré ce qu'efl, 
à côté de l'art hellénique, l'art charmant dont le drame de Sakountala 
nous fait foupçonner, en poéfie, la gracièufe originalité. (Voyez les 
pages iio & III.) 

Il en efl de même à l'égard de l'art des Chinois, art bien autrement 
connu & fi vulgaire aujourd'hui, qu'il s'efl mêlé comme à notre infii 
à l'ornementation de nos étoffes & des meubles de nos Étions. Les 
Chinois, comme on fait, pofledaient l'imprimerie dès le vu® fiècle 
de notre ère : c'efl, pour aihfi dire, l'époque où commence parmi nous 
l'ornementation des manufcrits. Un livre d'une étendue confîdérable 
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pourrait donc être confacré aifément à la paléographie & à la xylogra- 
phie des Chinois; difbns plus, les noms, ici, (braient peut-être plus 
multipliés que dans Thiftoire de Fart occidental,&ce qu'il y a de curieux, 
on pourrait y voir figurer des noms d'ardfies fiançais. Le P. Âldret, 
mort à la Chine en 1768, était un peintre fi goûté de Fempereur, qu il 
fiit fiir le point de Félever à la dignité de mandarin. Un autre jéfuite 
italien, Caftiglione, était dans le même cas. Il eft bon de le rappeler 
ici, le plus célèbre des peintres chinois dans les temps modernes, 
Lamquoi, écrivit, vers Fannée 1 68 1 , un livre intitulé : Le Fan-Qui, dans 
lequel fe trouve analyfé le fyilème de lapdinture chinoife. (Voyez les 
pages 378, 379, 382, 383.) Nous renvoyons également à l'article que 
donna jadis, fiir les peintures chinoifes, un finologue, J . Hager, auteur 
d'un livre fiir les médailles chinoifes du cabinet impérial de l^rance. 

L'art orien tal qui nous efi le plus fiuxiilier toutefois, fe préfisnte ordinai- 
rement à notre penfée fous la fi>rme que lui ont donnée les Arabes. Il 
n'eft perfi)nne qui ne fiiche aujourd'hui qud degré de magnificence 
certains princes mahométans ont déployé dans l'ornementation du 
Coran & de quelques autres livres religieux. (Voyez les pages 374,* 
37f .) Cafiri nous apprend tout ce qujl y avait de richeflès en ce genre 
dans les bibliothèques de FAndaloufie. Pour n ofim ici qu'un exemple 
du luxe de reliure offert par certains manuferiis des Arabes, nous 
fignalerons Fexemplaire du Coran qui avait été écrit tout ender de la 
main d'Othm^an. Ce livre fiit porté en Efpagae, & Abd^^l-Rahman 
le confervait à Cordoue; il tomba au pouvoir des Almohades, à l'époque 
où ils firent la conquête de la Péninfiile. L'un deces princes, zélé mu- 
fiilman, fit couvrir le ff^ndide volume de lames d'or enrichies de dia* 
mants, & quand les troupes fe mettaient en marche pour quelque 
expédition, dit M. Charles Romey, un chameau, fiiperbement enhar- 
naché, portait devant eux le (àint livre, renfermé dans une caflètte 
revêtue de drap d'or. De viciffitude en vicUSmde, ce précieux Coran 
eft pafle dans les mains des Turcs & fidt partie des tréfbrs des fiiltans. 
(Voyez XHiftoire dtEfpagne, t. i*', page 465* .) Selon ce que nous ra- 
conte un favant orientalifte, l'abbé Barges, ce ferait à Maroc que ce 
Coran magnifique aurait été enrichi de fes joyaux les plus précieux 
par Abd-el-Moumen-Ben-Ali. Sa reliure n'aurait peut-être pas reçu 
des diamants auxquek la taille n'avait pas encore donné leur merveil- 
leux éclat, mais bien des perles fines, des rubis & des émeraudes, les 
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plus belles que le fulcan avait pu (e procurer, a Les fils & fucceflèurs 
de ce prince^ marchant fur (es traces^ fe plurent à enrichir la cou*- 
verture de nouveaux joyaux^ de nouvelles pierreries de grand prix^ en 
forte qp'à la fin les planchettes fe trouvèrent entièrement recouvertes 
d'ornementation. » Durant une bataille fanglante o\x fuccomba Sàïd^ 
ce livre, qui repréfentait à lui (èul un tréfor d'un prix ineftimable, tomba 
entre les mains d'un foldat qui, après lavoir dépouillé de fa couverture, 
le jeta comme objet de rebut. (Voyez ÏHiftoirt des Veni-Zeiyany rois 
de Tlemçen, Paris, i8j'2, pages 19.) 

De tous les peuples orientaux, les Perlans font bien certainement 
ceux chez lefquels la calligraphie eft le plus en honneur. Cet amour 
pour les beaux livres & les fplendides ornanents de récriture remonte 
même à une haute antiquité. Manès ou Many, Théréfiarque célèbre qui 
fût mis à mort par ordre de Behram en 274, doit être infcrit en tête des 
calligraphes célèbres de la Perfe. On ferait un livre s'il (allait dénombrer 
ici tous les artiftes fameux en ce genre que nomment avec orgueil les 
Perfans,en y ajoutant ceux qu a vus naîtrefempire mufulmanduMogol. 
Les plus beaux fpécimens hindo-perfans que Ton possède à Paris> (ont 
confervés à la Bibliothèque impériale, fe<5tion des dftampes. Deux 
volumes furtout font dignes d'admiration. L'un eft intitulé : Vames 
6* Seigneurs de la Terfe; l'autre, qui renferme les portraits des fou- 
verains mogols, porte le nom de Manuci, le favant voyageur qui le 
rapporta des Indes. Manuci était un habile médecin vénitien, qui,- 
après avoir parcouru l'extrême Orient au x vi i^ (iède & avoir été attaché 
au fervice de la cour, revint en Italie, vers l'année 1 69 1 . 

En tout ce qui regarde les arts du deflin, les Perfkns ont un grand 
avantage fur les Arabes & fur les Turcs. Ils font SchiiteSy &, par confé^ 
quent ils ne craignent pas de fidre intervenir la repréfentation de la 
figure humaine parmi les ornements les plus délicats de la calligraphie. 
Par lenfemble de ces ornements eux-mêmes, il y aurait une curieufë 
étude à &ire des allégories que les Orientaux emploient dans leurs 
œuvres d'art. Pour ne parler que des fleurs & des oifëaux qui revien- 
nent (î fouvent dans la peinture des livres, la ro(è eft l'image de la 
divinité, le narcifTe eft le fymbole de celui qui fe conlacre à Dieu, l'âme 
pieufe eft repréfentée par la violette, le roflignol cache une allégorie 
d'un ordre plus élevé, c'efi encore l'âme, mais elle afpire à fe réunir 
au Très-Haut. (Voyez Reinaud, ^Monuments oérabes, Terfans & Turcs») 
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La £ttéranire lî riche des Periàns a Ibumi des textes nombreux 
propresà exercer le talentdescalligraphes&des illuminaKurs. tagrande 
épopée,connuerouslenomdei'AjA^iifflrA,oulelivredesrois,lepoème 
deéMedjnottn&Leîla, qu'a traduit avec tant de chaime M. deChezy& 
qui efl dans la mémoire de tous les Orientaux, TauffoufS- Zuleika dont 
la renommée n'eft pas moindre, les pôéfîes myftiques de Saadi & tant 
d'autres, font illuftrés par les pinceaux les plus habiles. Chez les Orien- 
taux, comme chez nous, le xv* & le xvi' fiède paraiffënt avoir é^ 
l'époque brillante de la peinture des livres. On fè tromperait étran- 
gement néanmoins, ft I'ihi fu{^x)fait que cet art s'efl éteint en Perfe. U 
fleurit plus que jamais à Téhéran ; le jeune Ibuverain aâuel, Nadr- 
Eddine-Shab, ell un appréciateur du goût le plus délicat, en tout ce 
qui regarde l'omementarion des livres. Ainfî que nous rap[»end un 
des orieoraUAes les plus habiles de noB% époque, M. Alex. Chodzko, 
on exécute en ce moment, par les ordres de ce fouverain, un manuf- 
crit unique, reproduifant les contes des Mille & une Nuits & enrichi 
de beaucoup de poéfîes qui ne fe trouvent pas dans le texte arabe. Ce 
livre merveilleux, confié aux call^raj^es en renom, a coûté déjà Cept 
années de travail aflidu & exigera probablement le même efpace de 
temps pour être achevé ; la fomme conlàcrée juTqu'à ce jour à' ce que 
l'on appelleraitchez nous fa mireentrain,équivautenvironà3oo,o6ofr. 

S'il ne nous a pas été donné de puiTer à ces merveilles, encore ïgno- 
réies de l'Occident, ce n eft ni les manufcrits fplendides, ni la fcience 
obligeante des orientaliftes qui nous a lait àéBuit pour orner ï Imitation . 
Un voyageur célèbre, le prince Gr^oire Gagaiin, nous a ouvert les 
pages fplendides de fon livre (voyez les pages 106 & 107), &le favant 
confervaceur de la Bibliothèque de l'Arfenal, M. Gràngeret de la 
Grange, a communiqué, pour enrichir ïlmUaiion, ce que fon goût 
éclairé a réuni de plus beau fur Tan oriental. 
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